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Espace dans;de la litlerature

VARIATIONS SUR UN THEME D’ESPACE

HUSA HÂDESCL'

La represeniation (le Tespace dans le roman de Mihad Sadoveanu, 
Oxtw ul lupilor* (L’ îlot des loups) a Ies traits apparents d’un inonde â 
l ’envers, au sens ou ce tlieme ne eesse de hanter, en nostalgie, d ’un ancrage, 
l ’imaginaire eiiropeen. Mais rien que ies traits apparents et, dans le fond, 
aucune nostalgie, mais un constat. Et ce deja depuis le titre et un 
premier chapitre que la lecture, d'emblee, a tendance ii isoler et â cousti- 
tuer en prologue. «Ostrov» est un ilot alluvionnaire : une tern* d’emer- 
gence, noyee ou decouverte au gre des erues et des reflux, errante 
donc, et designee par un mot slave qui, lui, n’a pas change depuis l ’ety- 
inon. Ni dans sa referent e, tu dans la forme, voire la prononciation qu’il 
a dans Ies deux langues. L ’îlot des loups est le nom de ce lieu que l ’on 
aborde « en se dirigeant de Constanta vers H istria; on prend d ’abord 
le chemin de sabie qui suit le lit tot a l ; a preș quoi on grimpe sur un plă­
teau, oii de tont eternite le veni bourdonne parmi Ies arbustes. Apres 

avoir marcbe et marche encore par ce plateau, on aperțoit dans le loin- 
tain une eau etale et une bordnrc d ’ajones. A rarriere de cctte bordura 
s'eleve rentassement des ruines d ’ Histria et la lagune se fige en un dan­
telă d’un violet terne du cote de Kitue et de la Mer» (p. 268). La 
direetion, sens de la mărcile, tend une horizontale qui relie le port de 
Constanța, viile vivace et contemporaine, aux ruines d ’une anciennc cite 
milesienne; mais le trajet en passe par Ies sables qui ne gardent point la 
trace des pas, pour debouclier sui' une espece de tourbiUon presque in­
verse — dcnivellcinent geologiquc oii tout cap se perd parmi le bniisse- 
ment du vent. L i,  le trajet cesse d’etre aimante pour sombrer dans le pas-ă- 
pas, la deliaisou, l’oparpillement. Indefiniment, sclon l ’allure. Scule la vue 
s’arrime : â une eau que delimite une haie d ’ajones derri^re laquelle 
on aperțoit ce qui ceste d’Histria. C’est 1’cpurc geoinetrique d’un champ 
de vision qu’une simple touche de couleur transforme en paysage des limans 
de la Mer Noire, presque en cliche de carte poștale. Comme un retour dans 
une repr^sentabilite dont Ies reperes rassurent apres le passage â vide du 
plateau. Toutefois, c ’est dans ce passage â vide que s'opere la d^perdition 
des qualites eWmentaires, peut-etre meme une tiunsmutation : la terre 
n ’est pas la terre, mais du sabie dans lequel toute trace s’enfouit; « l ’eau 
etale n’est pas de l ’eau, c ’est le fond de la vallee, c ’est-â-dire le fond 
de l'ancienne mer, qui reve sous le soleil de midi ii son (Hat de jadis »

* Pani en 1941, Editura Cartea I toniâneaseâ. Toules Ies references ren voien t a Pedition 
de 1969, Editura pentru literatura.

Syultiesis, XV, Bucarest, 1988
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4 IHINA BADESCU 2

(p. 268). Plus encore, par Ies tonides chaleurs du mois d’aout, roite eau 
qui n’en est pas une, qui n'est pas len e , est un miraje : que Ies liabitants 
de la Dobroudja appellent « l ’eau des morts » (ibid.), tandis que la bordure 
d'ajonc.s, ce soni eu fait Ies « grues qui soninieillent dans la paix de lu- 
miere » (ibid.), balises de Pair retombees en ligile d’horizon. Seul point 
d ’ancrage, â la fois point de fuite — dans la perspective — , l ’ilot plateau 
errant, ou le vent fait suțoir. Des quatre elemeiits qui, universellement, 
crucifient l ’espace pour en fixer la representation, trois sont arraehes et 
regroupes sous rheracliteenne egide de reeoulement. L ’horizontale se lique- 
fie, la verticale, qu’elle se perde dans l ’air depossede de sos jalons ou dans la 
terre aux pieds fluides, ne laisse subsister qu’une sonorite : le «bouidonne- 
ment » du vent. Toute une image du monde s’inflechit, et sa geometrie 
cartographique avec, vers une autre dont le double profil apparaît : d ’un 
cot6, s’esquissant autour du tracii qui unit, sur l’horizontale, Ies emergenees 
funeraires (ruines et tumuli ronges par le vent) aux formes et gens de la 
vie contemporaine, Histria â Constanța, Ies morts aux vivants; d’un 
autre câte, c ’en est la consequence, sur la verticale, Ies mots aux choses. 
Plus exacteinent, Ies noins aux choses. Lâ eneore le prologue du roman 
confirme la deliaison, â situer, semblo-t-il, dans le meme ordre, quel'in- 
flâchissement de 1'elementaire sous la poussec d e l’eau. II est queslion 
de deux fontaines dans eelte region depourvue (l’espace et oii l ’eau est 
rare : l ’autre de l’eau elementaire, l’eau â boire. Des deux fontaines au 
nom turco-tatare («punar»), rune, Medevenlî-Punar— «la fontaine â 
gradins » — est lâ. Ou en a oublie le nom du eonstrueteur, «un brave 
homme . . . ilaurait merite que sa memoire lut eonservee » (ibid. ). L ’autre, 
Hakem-Puuar, « monument de Fainour pour Ies homrnes », porte bien le 
nom de son eonstrueteur : mais elle n’existe plus, pas la inoindre piene 
n ’en subsiste. fidifices sans nom, noms sans objets. Une meme deliaison 
dans l ’espace du langage — rendu plus etrange par Ies toponymes etran- 
gers — et dans l ’espace ou regnela seule structure âclatâe de par la vibra- 
tion ponctuelle du vent. (On se retiendrait difficilement dVvoquer â ce 
propos la ruah hebraique, souffle â la fois metâorologique et vital, « bene­
ficie » ou « maleficii » selon la  direction et dircctionnant â son tour cer- 
taines normes de comportement communautaire.) La meme deliaison dans 
l ’ecoulement oii la terre est eau et l’eau mirage reliant Ies morts aux vi­
vants.

L’ecoulement, ou plus exacteinent du point de vue spațial, la couli» 
— « quantitâ de matiere en fusion, plus ou moins liquide, qui se râpand » 
disent Ies dictionnaires. Surgissement interstitiel entre l ’horizontalite et 
la verticalitâ qui crucifient — pour le eentrer et â la fois l ’orienter dans un 
sens — l ’espace «des eonceptions oceidentales » (p. 388), la eoulee n’en 
est pas la courbe mathematiquement râsultante : ce serait trop simple, je 
crois, et il suffirait pour l ’expliquer d’en appeler aux « portes de l ’Orient, 
oii tout est pris il la legere », ou meme â une panta rbei quelconque, baroque 
par exemple. C’est que la deliaison meme en opacifie la perspective. Dans 
Tordie des choses, cette terre qui est fond de mer, ilot temporaire et li(>n 
difficilement concevable entre vivants et morts pris enserable dans l ’e- 
coulement, ne conserve quo des demi-traces. La « poussiere des horizons » 
(p. 267) recouvre tout et dresse une solitude deseitique oii cepeudant 
« souvent surgit, on dirait, comun* une muraille qiii eucercleiait Ies
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3 VAHIAT1ONS SUR UN THEME D'ESPACE 5

solitudes profunde*» (ibul.). Insolitement plurielle, la solitude oii 
la  poussiere des roches effritees pai- le vent se mele â celle des 
ossements accueille la jumelle «errance» de peuplades «transitoires», 
Malorusses el Lipovans, Allemands et Ualiens, Bulgares, Turcs, Tatares, 
etablis dans cette region â des epoques el pour des durees diverses. « Ș’y 
sont ajoutes Ies L'oumains qui en ont comble tous Ies vides, felie une eau, 
petit ii petit submergeant le passe » (ibid.). Cest bien ee remplissage 
qui fige l ’ecoulemcnt en conice. Mais cela ne constitue pas pour autant 
une garanție de conservation des traces; et la deliaison dans l'ordre des 
inots-noms est lâ pour le eonfinner. Si la Dobrondja est «l ’anciennete 
meme», «Ies Dobroudjiens transitoires, qui y font halte, rejetlent ce înot 
de leur parler, ainsi que tout autre qui se ratlacheiait â la stabilite» (p. 
269). Ordre dans le desordre ou inversemeiit, il n'importe, l'espace ainsi 
conțu n’est pas parfaitement particulaire, puisqu’il y suinage des points 
de coagulation ; ni, du ieste, eiitierement imaginaire, car Ies toponymes oni, 
pour Ies lecteurs roumains de Sadoveanu, une incontestable leference. 
Les « solitudes profondes » «‘ii appellent â une plongee — et non â une 
archeologie du geme piatique par Foucaull : ou bien encore, et sonvent 
en meme temps, â une surnage — inais il n'y a pas lâ r«obsceuitd » de Bau- 
drillard. II y aurait tout au plus ce que Sadoveanu lui-meme suggere, 
un domaine pour retymologie, dont rusage seiait exclusivement « iu nu­
mire ».

Pas de inonde â l ’envers done, inais un â-rebours, plus vertigineux, 
parce qu’affleuiant, que celui d llu vu u an s, et au moyen duquel on pourrait 
jiarvenir â eertaines raeines mentale*. Un exemple possible, l ’implicite du 
sang (vital) dans l ’ex-plication de l ’espace de terre, construit ou naturel, 
oii s’entremelent poussieres gițologiques et humaines. En effet, meme â 
nn sommaire coup d’neil, on peut saisir dans notre mythologic folklorique 
une tripaitition du theme du sang : tiois înot ifs â fondions differentes. Le 
sang epanche, celui du meuitre inteidit, souillure ou eclaboussemeiit appe- 
la n tâ la  justice punitive. Ou bien meurtre auquel la victime elle-meme— 
dans Miorița, par exemple — pour tentei de lui reslituer une signification 
d ’ordre et de r^quilibre, attribue une inteipidation compematrice, eu- 
phorique et ascensionnelle. «Car â mon maiiage Une etoile chut . . .» : 
le signe de la (mise â) mort se reconveitit en sie nai d'un autre monde â 
reconomie fondee sur l’union, le i ituel d  Tintegi at ion — replique peut-etre 
du «luxe, calme et v o lu p td  baudelaiînn. 11 y auiait ensuite le sang- 
lien, dont il n ’est plus necessaiie de souligner la souche et l ’importance 
pour les soeietes traditionnelles, presciit par exemple dans la piatique des 
* freres de croix »(li1 teralemenl) i une ineision synn'li ii picau bras fait passer 
une gonite de sang dans les vcincs de celui qui d< vimit un junicau social. 
Le plus intdessant pour eepiopos. â lappiccher scmblc-t-il d ’une continue 
balkanique de const i ud  ion. est le mol if du sang non-epanche. D'une 
rdention voloiitaiie, diiait-oii, lâ oii toiites les conditions de l'expansion 
soni pourtant reunics. Aux teinies (1’11110 tiadition qui fiise la legende et 
(pic rapporte 1 lei odele (IV, !)•!). Ies Geto-daccs piatiquaient le suicide eon- 
senti librenieiit, vohe allegiomeni, en se jetant la poitiine mie dans un fer 
de lance. Qu'elle soit volonte de neant isat ion, philosophiquemeTit appa-
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& r a iN A  BADESCU 4

rentee au deșir schopenhaurieii. tellv diez Emiuescu *, ou bien mission 
pour l’au-delâ comme chez Vasile Voiculescu **, quelle qu’en soit doric la 
eharjie ideologique, la pratique elle-meme consiste â « rentrer », â refouler 
le sang. Pour eviter qu’il se repande — gaspillage sacrilege de v i e — , 
pour eii concentrer le principe par une espece de transrnutation dorit il 
resullerait souffle. Cette alchimie â rebours rejoint de fașon troublante le 
sacrifice de construction present ă la fois dans nombre de legendes balka- 
niques — dorit la ballade Meșterul Manole (Maitre Manole) n’est qu’une 
des plus illustres — et dans des coul umes de construction encore vivaces, 
meme si modifiees sous l'aspect teelinique ***. L ’emmurenient delafem m e 
aimee dans 1'edifiee afin d’assurer â eelui-ci la dur6e aere perenniun est 
sacrifice, niais le sang n’y conic pas. Le souffle seul est emprisonne par 
Ies murs, incorpore dans la pierre de taille qui le directionne et l ’orieute. 
11 conviendrait peiit-etie de rappeler que le terme meme zidire comporte, 
trois acceptions, donl une seule « fait trace», c ’est-â-dire est decalce dans 
l ’usagc comme arehatquc : « zidire » signifie cn meme ternps « construc­
tion » (proces et ou resultat), « emrnurement » el, sens que conserve le seul 
discours rcligieux, « creat urc » ****.

* • Que nnui soufrie, u Dieu, sous (on souCrie s'effacc/1 )ans le (oul cffoudre se perde jus- 
qu’u m;t (race » — Kutfâriuncd unui Dac (Pricre d ’un Dace).

•*  ‘ . . .afin que. encore vixants, ils pussenl porter aux dieux le messuge des hilorluncs 
sevissant pornii leurs pcuples • - Cllinud Berenoi (Le dernier des Berevoi).

* * *  \  oir a ce sujet Ion Tăios. Meșterul Manole. Contribuție la studiul unei tenie de fal­
elor european. București, Minerea. 1973.

* * ♦ *  II \ aurail d'aiHeurs nombr? d ’aulrcs convcruencvs entre Ic roman sadovenicu el 
la ballade populairc, ne serait-cc que le voi - ivuricn, mais â rebours — du consirucicur qui 
l ’ucrase sur Iu terre el y fait surgir une lontaine. \  ce propus, voir le commcnlairc de Șcrban 
Aiighelcscu, l lw Wall and the W'alvr. M m  (jintilia Io 'Mașter Manole’ iu Cuhiers Kaumains d 'fitu- 
des Litlcraires, I /19H1.

Ce detour rameiie au prologue et cn meme tenips livre la ele neces- 
saire â la lecture de l’ liistoire, de l’intrigrie rornanesque proprement dite. 
Au prologue. oii est pose un espace perdu de trace; niais oii Ies solitudes 
profondes s’entourent parfois d’nne illusoire muraille, edifice erige par le 
regard abuse. Si traces il n’y pas c ’est qu’il n’y a pas structurc, on l ’a dit, 
niais eoulee, pas la crucifixation des quatrc liorizoiis mais une poussiere. 
Pas de tissage, par consequent de texture, de texte — sinon sans cesse 
defait. C’est-â-dire qu’il en subsiste juste le mouvement de navette : dos 
«outardcs», ces grues terriennes. betes presque fabuleuses en raison 
de leur rarele, lesquelles « d’abord s’en vont, cnsuite s’en reviennent » 
(p. 423), des abeilles et des moutons («le mouton et l ’abeille sorit Ies rnachi- 
iies <le Dieu et l ’homme ne saurait fabriquer mieux que ța» — p. 300). 
C’est ainsi que, faisant reprendre â la trace (au sens derridien, qui est en 
fait d ’nne denii-trace, retard du signifiant surle signifie ou inverseinent) 
sa raison d ’etre, deux occupations se font jour pour asscoir et legitimei' une 
geologie en placi* de l’impossible arclieologie : la eliasse et l ’elevagc nomade. 
Deux âges telescopes en la conice, remontant comme le fond de iner qui, 
devenii terre, reve â son etat de jadis. La bergerie nomade du Turc Mebmet 
Caimacam, oii solit lieberges le narrateur et son anii au cours de leur 
miidonnee de eliasse aux outardcs est requivalent construit' — si tant est 
i|u’il y ait construction — de la eoulee. Chasseurs el bergers ebeminent 
cote â cote, Ies deuxiemes indiquant aux premiers la piste â suivre et levant
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6 VAHIAT1ONS SUR UN THEME D'ESPACE 7

potir eux le gibier apeure. Inițiatewrs et inities invitent le lecteur ă Ies 
suivre le lung d’un trajet, â la fois inconnu et familiei-, fait de demi-traees. 
E t l’interstitiel y resurgit une fois de plus : car si Feconomie pastorale en 
est une productive, «serieuse», la chasse est passe-tcmps, «f r iv o l i i» 
et jeu. Le. maitre-berger de Alehmet « fait don » aux chasseurs des outar- 
des du lieu « car elles ne nous sont d ’aucnne utilite » (p. 316) : ces « mcs- 
sieurs de la viile » sont riches, ils s'ennuient, courent Ies fcmmes, au niieux 
sont-ils « des fous de la chasse ». « Ponnons-leur donc, non pas un quelcon- 
que gain, mais du plaisir » (p. 299). H idai (bisat ion morale, tont â coup, 
aimantation ^thique de l’espace ? Hullement. Glissement encore, au con- 
tra ire ; mais, attendu que se tiouve d^pass^ Fincipit — et, par eonsequent, 
la relative innocence du lecteur —, cette fois-ci le glissement submergeant 
la trace d61ivre F^venement, le recit. En effet, dans Fordre :i peine esquisse 
aussitot difait du rappoit sericux/frivole, il ify  a pas (Fevenements, shion 
meteorologiques, pas de recit sinon de chasse (dans la bonne tradition des 
recits-gigogne). La coulee releve du descripții', ou l'avait deja vu dans le 
prologue; lâ, c’est la bcrgerie nomade, ses hommes et ses beles minutieu- 
sement repertories, l ’orage <|ui creve en un deluge suivi d’unepluie intermi- 
nable, forțant Ies chasseurs â rester, de longnes journees duiant, Ies hotes 
de Mehmet, etc. Ou sait ce que la descripției!, ♦ actualisation d'un champ 
lexical latent » *, doit â rinventaire, â la collection, ii la surfaee, au mieux 
â. un savoir, au pire â un delire des voeables s’eployant â part ir de panto- 
nymes (pluie, bcrgerie, etc.) auxquels ne saurait etre assigne un ancrage 
logique. La pluie diluvienne est immcrsion, la bcrgerie ene. D’autre part, 
le recit de la chasse aux outaides fait «tiroir» : le narrateur y est pose 
en heros d’une epreuve eym)getique et sa vietoirc, equilibrant la defaite 
de son compagnon, boucle la narration sur ellc-meme, la paraphant d'une 
ini'ditation sur le hasard, «metteur en scene de Dieu » (p. 307).

• A.-.J. Greimas, J. Oiurlcs, Stmiolique. Dictionnairc raisonne de la Ihwric du laiujagc^ 
Paris, Ilachelle, tnme 2, 1986, p. 66.

*• Cf. Mircea Eliadc, I.’Eprcunc du labyrinthr, enIrcticns avec Oaiidc-Hcnri Rocipict 
Paris, Belfond, col). EntrcHcns, 1978, p. 71 ct sq. ’

Deux conelusions-hypotheses peuvent etre esquissees en ce point. 
La premiere concerne la remontee — puisque emergence il y a — d’un 
straie de conscience pak'olithique, peimeltanl que soient mises en regard 
deux coneeptions de la chasse amalganu'es dans la ci ulee : la chasse * ma- 
jeure », de Fere oii n 'fiiait la solidaiilc de Fiu n n e (t de Fanimal dans la. 
relation fondatiice chasseur — chasse, oii h s  duux autc.risaient ou bien 
pardonnaient la mise â moit et que chaufiait â blanc Finstind du pr^da- 
teur consubstantiei de Fesquivc de la pioie**; et la chasse «sportive», 
paRse-temps et eompdition des orgtieils et des p 11 b d  ionnements lechni- 
ques. «II y avait en lui (Ic compagnon de chasse du nanateur ri.n.) un 
d^sir fievreux de gagner la proie. En lui revivaient Ies millieis de paitics 
de chasse poursuivies tout au long des gendations, oii betes â poil ou â 
plume avaient etc pourchass^es avec acharnement. attendu queFon 
y voya.it un repas pour tout de 'suite ou bien une feunure pour Fhi-
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8 mi NA BAOBSCU 6

ver â venir. En moi-meme, par conții*, la chasse se irouvait en souffiancc 
par rapport an passe. En lanț qu’elle avait glixxe (a.s.), passant <le la neces- 
site sanguinaire en un passe-temps d'oisif plus ou moins passionne, ma 
fațon â moi de chasser avait evolue : d'instinct, cile etait devenue loisir » 
(p. 303). D’un cote, Ies deux conceptions correspondent, sur le plan des 
inots. â Talternative proposee au lecteur de recit s : le recit â (happy)-end 
et/ou gain moral, dans le premier cas, le recit potir le plaisir de raconter 
dans le second. Le choix du narrateur elude le recit â « end » : entre l ’eve- 
nement meteorologii)ue et la deseription, le recit ne passe pas, nul recit 
n’est possible. D’un aulic cote, sur le plan des choses, respace-coulee que 
Ton a vu est perdu de traces el. en bonne logique, d ’histoire.

Or, ci* que chasseurs et bergers, associes etroitement dans la quete 
destraces -  et y drainant le lecteur — ont en commun, c ’est leiir appar- 
tenance â un univers essentiellenient masculin. Oii la femnic est absente, 
jusqu’â rinterdit — principalement, sous la forme d ’un interdit de pânde 
publique : le conteur sadovenieii, coinme celui des societes traditionnclles, 
est tonjours un homme, au micux, une femme desexuee par la vieillesse (cf. 
liana-Ancuței — L ’Auberge d ’Ancoutza). Si l’on se refere une fois de plus 
au sacrifice de construction que thematise la ballade de Martire ManoU, 
il apparait que la femme (porleuse d’enfant dans certaines variantes) 
une fois emmuree, devient le centre, le point d’ancrage de cette coulee de 
pierres qu’est redifice s’effondrant au fur et â mesure qu’il s’eleve. Un 
euglobc — feminin pout-etre — serait-il ă recherclier potir centrer, baliscr 
l ’espace d’aneiennete de la Dobrottdja, l’espaee-eoulee ? Ou au moins faire 
trace, sinon evenement? La lecture avance tont au long de cos cercles 
approximativement conccntriques — prologue, bergerie, pluie, eliasse 
aux outardes, etc. — qui topologisent la coulee ainsi qu’autant d<* courbcs 
de niveaux effacees au fur et â mesure de ravancec meme. Mais une fois 
franelii Tepisode-tiroir de la chasse. Ton butte sur un effet de texte d’au- 
tant plus surprenant que le texte (narratif s’entcnd) ne s’institute pas : 
ce serait doric un equivalent de l’«eau des morts », un mirage ele d ’acccs 
ii un aut re espace, alors que celui (pic l ’on recherche n’a eneore pour eon- 
figuration qu’une « boiterie», un denivellement perpetuei. (Ălatiere â 
reflexion, le personnage-heros romanesqiie est un aventurier, quelles qu’en 
soient Ies aventuros ; Malraux ne disait-il pas qu’un aventurier a tonjours 
un pied dans le neant, que son image, en d ’autrcs termos, n’est jamais 
* ort hopedique » î)

L’effet de texte est le personnage de Mehmel Caimacam, proprietairc 
des troupeaux et de la bergerie, client de l’avocat compagnon de chasse 
du narrateur, hote des deux chasseurs durant leur longue halte forcee etc. 
Mehmet est effet dans le multiple, pout-etre epuisable sens du terme. II 
double, en l’« incarnant », le heros des livres populaires de sagesse. Nasrc- 
dine llodjâ — c ’est le surnom que lui donnent sos compatriot es dobroud- 
jiens dont il a la parole, apodictique ou parabolique, jamais frontale, 
toujoiirs oblique; coinme sos regards qui passent du eiel d ’Allah,dont il 
demando, dans Ies monients difficiles, la patienec et la vertu du siletice, â 
l ’interieur de soi-meme, en eludanl sans cesse le directionnement interlo- 
cutoire. Mchmet-Nasredine apparlient, ]>ar la filiere du livre de proverbes 
Povestea vorbii (Histoirc de la parole — 1817) d ’Anton Panii et â travers
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l’epure poetique qu’cn donne Ion Barbu dans Jxarlîli, â ce que ce poete 
lui-meme appclle «la derniere Grece », alterne, figee en une « ploile sta­
gnante sur laquelle se serait deposee, toile une niiraeuleuse neige rouge, la 
gent turque avec ses moeiirs, bigarrees, justic ihes»*  Mehmet, dernier 
batard rebaptis6 rejeton d ’«auteur» de cette lignee, fixe dans l ’illusoire 
du heros romanesque le nomadisnie des tioupeaux, dans sa bergerie — 
carrefour de recits et equivalent balkanique de l ’aubeige dans l’iniagi- 
naire occidental — la coulee d ’espaee ; enfin, le flot de son propre discours 
— ou il ne parle jamais de soi qu’â la troisieme personne et, pour saluer 
ou simplement directionner son propos, aceole â un vocable turc « bey » 
(sieur) le tendre possessif grec «mu» (mon) — par la parabole, ranec- 
dote morale ou le proverbe, portes ouvrant sur le silence, elotures incon- 
tournables de tont dialogue. 11 fait ainsi office depoint (rintersection elitre 
Ies deux axes que sa seule preseiice de papier suscite : la verticalii e — axe 
de rencontre avec runiversel (sous la forme, ici, du destin) — et l’horizon- 
talite — par laquelle est rejoint le eollectif. Universel partieulaire s'il 
en fut, plongeant dans Ies poussieres, geologisees pele-melc, des roclies. 
des ruines et des peuplades et s’elevant dans un horizon de discours oii 
le croisement des (au moins) trois langues, grec, turc et roumain. fait eve- 
nement : c’est-ă-dire histoire. Tont aussi baiio^e est la collectivite reunie 
sous le toit de la bergerie-auberge par Ies longues veillees : le ♦ mocan » 
(habitant de la montagne desccndu en Dobroudja), cocher des chasseurs, 
Ies Tatares Gulfi et Saban, serviteurs du Turc Mehmet, le maitre-beiger 
Dănilă, au parler teinte de moldavismes, l’homme du neolithique oppose. 
comme il se doit, au citadin inveterd et feru de civilisation qu’cst l’avocat 
de Mehmet, etc. E t alentour, des bribes de peuples devenus peuplades pal­
ia force de la coulee d ’espaee, dont Ies villages font ilot dans le flot dobrou- 
djien. A cette croisee, Mehmet crucifie — litteralement —. l’Btranger por- 
teur d’evenement. II institue le piototype pour le Turc, le Tataie, le <• mo­
can », le berger de l ’ancien temps, etc., lesquels constituent des types fonc- 
tionnels necessaires, semble-t-il, ă la stabilisation culturelle d'une societe 
nomade. II est point d ’arret, c’est-â-dire de fuite, generat cur de perspec­
tive historique. Indispensable oulil des structures romanesques sadove- 
niennes — que ce soit Kesarion Breb, le pietre dace de Creanga de aur 
(Le Haineau d’or), l’abbe de Alai cline de Zodia Cancerului (Le Signe du 
Cancer), l ’ing^nieur franțais de Sopțile de sîmiene (Les Auits de la Saint- 
Jean) et meme la femme Vitoria Lipan de Baltagul** (Le Hachereau) —, 
cot effet de texte est cr^ateur d’dv^nement, de r^cit : mieuxi encore, et le 
plus souvent, de r& it policier, ce conte â happy-cnd de la culture occi­
dentale. En plus des aventures de sa propre existence, Mehmet remorque 
pour ainsi dire les piripfties d ’Ali le fon — alternative bien structurale de 
Mehmet le sage —, une v^ritable histoire de haîdouk, oti d ’ailleurs apparaît 
unautre type național fonctionncl, le Serbe-Judas.

* Turcime, k’rn:c inlraduisible, :i la [< is <'O ifi:nt vre p er in d e  et sen n:cde d'i'lrr.
** Qui, cile aussi, est etrangCrc, cn tanl que Fenime p inflrent, pour Tducidcr, dans unc 

Enigme d’hommcs.

Ainsi amorci par un effet de lecture, le rtfeit d ’̂ vinements vient 
installer dans le roman — en en faisant un, justement, du moins dans la 
perspective d ’une poetique du geme -  un cieux d ’illusion, une disconti-
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im ite de la strue tu re  que imul plus m anifeste cucuie son « rap iețage » par 
le moyen <l'un clicile livrcsque. Le pro li^uc el, dans rm sem b le , (nule 
rcncyclopedie de T< ancicnnete » cncercle ce vide de son desci ipl ivisme 
pesaiil el evocatciir ; de meme que, par la chaleur to iride de midi, une mu- 
i aille semitic eliceiclei l'iim izon du fond de iner i evan t â son cxi-denoe parsec. 
S irue tu re  etranee el elraugeic, fascinante lelle l’cau des n ioils et fiabile 
dans ren fu ite  de la parole eonteuse, le recit des aventuros de Mehmet 
(avee, mis en abym e, celui des aven!urc* d ’Ali, inais ceei est une a u tre 
histoire) crucific et fixe respace-coulee, niais pour le seul le m p sd e sa  nar- 
ration. I n point, c ’est (oul. Sans |sm r au tan l lui eonlercr de dibuite 
m em oriale. Car la mem oite du langage est senil de silence, ou bien, ce qui 
en est requivalen t logique, paralioles et proverbes : plus encore, parabo- 
les et proverbes des plus sages suscilenl le rire des fous, portant ninși 
oflense au locuteur qui se lail, |M>ur ninși dirc, supplem enlairem ent. Les 
toponvmcs flot lent au-delâ ou en decades monument s ,o n  l’a vu. .Jusqu’ aux 
noms propres qui soni deplaces : Ies bergers donneni aux chasseurs 
des surnoins. censes letir porter chance a la chasse suivant en cela une 
ancienne eoutum e qui velit que l’on change, par exemple, le nom d ’un en- 
fant gravement m alade afin de detourner la m ort. Si le recit est nucle- 
aire dans ce monde pa rt iculai re, c ’est q u ’il est â  associer au leii — man- 
quant dans la distribui ion elem entaire oii se constitue respace-coulee —. 
Le leu de la veillee aux liisloires, au lou r duquel le public fait un cercle 
qui se defait, peu t-e tre  moins parce que le recit est. term ine et bien plus 
parei* que la chaleur et la elarte  s’en soni allees. Eu fumee. C’est lâ, 
eroyons-nous, l ’eqnivalent eupliorique* de recm ulem eiil de l ’edifiee dan» 
la balladc de H ait re ifanole — avan t le sacrifice d ’em inurem ent, certes.

• Le teu est principe generatcur du kief oriental dont la fine fleur est, on le suit, le 
cate : el c’est dans la conice du marc terreux du cale que se lit la destinee.

*• Cf. In dulcele stil clasic (Dans le duux slyle classique).
•*• Sadwcanu sau Utopia cărții (Saduveunii ou l'Utopie du livre), București, Editura 

Eminescu, 1**76.

Gaologiser ainsi la cullurc et lui donner pour caution structurale 
un point de vue d’elranger - et, de plus, livrcsque — revient â eonferer 
â l'« ancicnnete » un brevet d’apocalypse. Une apocalypse «qui a ete », 
selon le mol du poete Nichila Stănescu **. Tonte histoire se nourrissant 
de temporalile, est par consequent l’illusion — lechniqueinent, la rep6- 
tition partielleinent inexacte dont Ies bavures finissent par effacer Ies 
contours — de ce ipii fut. Une logique dont a raison le geo-logique. Si le 
roman do Sidovevi i a et6 conții dans une perspective polemique, sous 
l’horizon trouble d ” la guerre, et s’il est une exaltation du livre, du cultu- 
rel, de la coexistenee pacifique avant la lettre, de minorit^s diverses sur 
le sol de patience secuhure de la Boumanie — et il l’est, maints critiques 
se sont attaches ă le prouver, Nicolae Manolescu*** en particulier —, il 
donne aussi â voir, interstitiellement, une mentaliU pneumo-centriste 
dont le t raditionalisme ne serait qu’un avatar cultiv6 parmi Ies intellectu- 
eh de l’avant-guerre. II ne s’agit certes pas d ’opposer de fațon syst6mati- 
que ce que nous avons appele par un terme, pour l’instant strictement 
image, pneumo-centrisme, au logocentrisme occidental par exemple. II
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n’y a lâ sans doute qu'une reinanence — niais tenace, active et enracinee. 
II y a possibilite de remplissage — par emmurement d’un souffle sau- 
vage, par exemple le vent de tonte eterniU bourdonnant parini Ies arbns- 
tes — des creux de la coulee qui est en elle-meme espace de mort. II y a, 
d’autre part, l'adieu enigmatique de Mehmet-Nasredine au narrateur: 
« Je m’en vais; Ies fleurs fleurissent meme sans Mehmet. Giile-gule, mon 
bey » (p. 425). « Giile-gule », en traduction «en souriant,souriant » (ibid.), 
qui n’est pas sans rappeler de fațon frappante le chat de Lewis Caroll, ce 
jongleur avec des espaces discontinus, disparaissant par degies et ne lais- 
sant subsister que son sourire.
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„ZENTRUM VS. P E R IP H E R IE " 
ANMERKUNGEN t?BEK D IE  AFRIKANISCHE LITERATOR 

IN  EUROPĂISCHEN SPRACITEN

JÂN'OS ItlE SZ  (l'n ivcrsil:il Hayrvtitli)

Dic Kategorie „Zentruin vs. Peripherie” bestimmt scit lângerem 
uuser Nachdenken iiber globale Zusammenhânge, im Bereich der Okono- 
mie und Politik ebenso wie im Bereich der Kultur und der Massenmedien. 
Gelegentlich wird diesc Kategorie iiberlagert oder ersetzt durch andere 
globale Dichotomien wie den „□st-West-Gegensatz”, den „Nord-Siid- 
Konflikt”, den Antagonismus zwischen den „reichen” Industrie-lândern 
und den „armen” Entwicklungslandern, zwischen „Erster” (und „Zwei- 
ter”) und „Dritter Wclt”. Gelegentlich bckam der Gegensatz einc revolu­
ționare Zielrichtung, so als Frantz Fanon in Les damnis de la terre (1961) 
die „Verdarnmten dieser Erde” zum gewaltsamen Widerstand gegen kolo- 
niale Ausbcutung und Unterdriickung aufrief oder wenn Befreiungsbe- 
wegungen der „Dritten Welt” sich solidarisiercn und zum gcmeinsamen 
Vorgehen aufrufen.

Kein Zweifel, daB es im okouomischcn Bereich und im globalen 
MaBstab Formen der Abhângigkeit ja der Ausbeutung der „Dritten 
Welt” durch die ludustriestaaten gibt, der auch Formen der politischen 
EinfluBnahme korrelieren. Man denke nur an die Auflagen, von deren 
Befolgung die Weltbank die Gewahrung von Krediten abhăngig macii t 
und die bisweilen einen massiven Eingriff in die innere Souveranităt der 
betreffenden Lander darstellen. Kein Zweifel auch, daB die bkonomischen 
und politischen Grundgegebenheiten auch ideologisch einen durchgehen- 
den Antagonismus der modernen Welt zur Folge gehabt haben. Immanuel 
Wallerstein kommt am Ende seiner Untersuchung iiber The Modern "World 
System (1980) zu dem Ergebnis : „The mark of the modern world is the 
imagination of its profiteers and the counter-assertiveness of the oppressed. 
Exploitation and the refusal to accept exploitation as either inevitabil* 
or just constitute the continuing antimony of the modern era, joined to- 
gether in a dialectic which has far from reached its climax in the twen- 
tieth century”.

Inwiefern ist es legitim, auch im Bereich von Literatur und Kultur 
die Kategorie „Zentruin vs. Peripherie” anzuwenden? GewiB ist, daB 
dem Verfiigen iiber die Produktionsmittel, der Ausbeutung der Boden- 
schatze, der „Entwicklung” der Dritten durch die Erste Welt, auch eiue

Synlhesis, XV, Bucarest, 1988
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kulturellc Pradominanz der reichen Lănder nicht nur in deren eigenem 
Bereich, sondern auch in den kulturellen („symbolischen” ) Darstellungeii 
der Dritten Welt entspricht. Mit dem Doppclsinn, welcher der deutsclien 
Redensart „das Sagen haben” eignet — d.h. einerseits das Wort zu Ge- 
botehaben, andererseits mit dem Wort auch die Maclit habeu, — kbnnte 
man formulieren : Wer das politische und bkonomische „Sagen'’ hat, hat 
auch kulturell das „Sagen” . Fiir den Bereich der modernen Massenmedieii, 
insbesondere das Fernsehen oder den Film, sind die dkonomisch-kulturel- 
len Zusainmenhange, angesichts der hohen Investitionen in die Inira- 
stm ktur und der hohen Produklionskosten ihrer Erzeugnisse von vor- 
neherein evident. Aber auch im Bereich der literarischen Darstellung und 
Verarbeitung der Driltwelt-Realitat kann man in weiten Bereichen eine 
Dominanz von „Erstwelt”-Darstellungen beobachten. Dies gilt insbe- 
soudere fiir den afrikanischen Kontinent, wie ich im folgenden anhand 
der Situation aut dem Buchmarkt der Bundesrepublik Deutsehland — 
die aber fiir viele andere Landei' des industrialisierten „Nordens” typisch 
ist — zeigen mochte.

Trotz der liber zwanzigjăhrigen Bemiihungen von Janheinz Jahn, 
trotz der Anstrengungen des letzten Jahrzehnts um die Cbertragung 
und Vermittlung afrikanischer (d.h. von afrikanischen Autoren verfaBter) 
Literatur, trotz der Zuerkennung des Literatur-Nobelpreises an den Nige- 
rianer Wole Soyinka im Jahre 1986 wird das literarische Bild Afrikas 
(mit P. Bourdieu kdnnte man sagen : „le champ litteraire africain” ) noch 
immer von europâischen Autoren, von Schriftstellern des „Zentiums” 
bestimmt, mit deren Auflagezahlen sich keiner der afrikanischen Autoren 
auch nur annăhernd messen kann.

Einige Bcispiele inbgen dies verdeutlichen : Der in Freetown/Sierra 
Leone spielende Boman The Heart oj th# Malter von Graham Greene erzielte 
nicht nur als Eowohlt-Taschenbuch eine in die Hunderttausende gehende 
Auflage, er ist auch erfolgreich verfilmt und als dreiteiliger Fernsehfilm 
zur besten abendlichen Sendezeit vor zwei Jahren iiber den Fernsehschirm 
gegangen. John Updike’s 1978 im englischen Original erschienener Roman 
The Coup, der die fiktiven Memoiren eines westafrikanischen Diktators 
<*iner nicht genau berzeichneten islamisch-marxistischen Republik in der 
Sahelzone erzâhlt, stand 16 Wochen auf der Bestsellerlisle der « New York 
Times» und erschien 1981 in deutscher Dbersetzung, die ebenfalls enthu- 
siastisch aufgenommen wurde. Ein weiterer in Afrika spielender Erfolgs- 
roman ist A liend in the River des englisch-schreibenden aus Trinidad 
stammenden Autors V. S. Naipaul, der 1979 in der Original-Ausgabe, ein 
Jah r spater in deutscher Ubersetzung (zugleich als Fortsetzungsroman in 
der «Frankfurter Allgemeinen Zeitung » und seit 1983 im Taschenbuch 
erschien. Den Roman ’recherchierte’ Naipaul 1975 wâhrend einer sechs- 
monaligen Reise durch Afrika. Noch leichter machte es sich der italieni- 
sche Erfolgsschriftsteller (oder sein Verleger) Alberto Moiavia, dessen 
„Afrikanische Impressionen” unter dem Titel Die Streijen des Zebras 1980 
in deutscher Cbersetzung erschienen. Moiavia hat darin seine aus den 
Jahren 1963 bis 1972 von gelcgentbchen Reisen nach Afrika stammenden 
Eindriicke kompiliert, die 1972 im italienischen Original erschienen varen. 
Das Buch des Fernsehjournalisten Peter Scholl-Latour, Mord am groQen
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FIM  (1986) stand im vergangenen Jah r monatelang an dcr Spitze dor 
« Spicgel »-Bestseller-Liste fur Saehbucher.

Neben den Auflagcnzahlen der gcnanntcn Werke, vcrblassen die 
von afrikanischen Autoren in der Bundesrepublik crziellen Anflagen fast 
zur Bedeutungslosigkeit. Wie wenig gleichgiiltig, ja v ie  bedenklich dieser 
Sachverhalt ist, zeigt sicii beim năheren Hinsehen auf die ideologisehe 
Botschaft der genannten Werke, ihre latente odei explizite Tendeiiz. 
Moravia, beispielsweise, ist der typisehe europiiische Bildungsreisende auf 
dem Afrika-Trip : kultiviert, astlietisierend, hochmiitig und letztlicli deni 
Fremdeii gegenuber ’borniert' und voller Voreingenommenheit. Sein 
Blick auf Afrika ist durcli Literat ur und Kunst hundert iacii vorbestinnnt, 
von dem zitierten Kinderbuch A uf der Sucite nach den QveUen des N ils 
iiber den Atlantis-Film von W. I’abst aus den 3()er Jahren, die Franzosen 
(limbând, Feline, Gide und vor aliem den Amerikaner Hemingway. Be- 
fremdlich ist insbesondere, daB der Schriftsteller Moravia keinen seiner 
afrikanischen Kollegen auch nur mit einem Wort erwahnt, obwohl ihn 
seine Reiseroute durchaus durcli Lănder und Stadte fiihrt, die bereits 
cine beachtenswcrtc Literatul- in engliseher und franzbsiseher Spniche 
hei-vorgebracht liaben.

John Updike’s The Cottp ist narii Ansprucli und Thematik ernster 
zu nehmen. Es ist ein Roman iiber die zentralen Weltprobleme an der 
Schwclle der 80er Jahre : Nord-Sud-Konflikt, Ost-West-Gcgensatz, Ver- 
schwcndung und W ettrusten auf der einen Scite, Hunger und Hoffnungs- 
losigkeit auf der anderen. Und es ist ein Roman iiber die Macht. Ellelou 
der Diktator des imaginarei! westafrikanischen Staates Kusch, hat seine 
politischen Cberzeungugen bei den Black Muslims in den Vereinigtcn Staa- 
ten geformt. Er ist einer jener Fiihrer, welche „das WeJi cines Volkes aus 
Wahnsinn oder Giite freiwillig auf sicii nehmen” . Abldsen werdeu ilin 
die Vertreter jener neuen, technokratisch trainierten Klassc von Man- 
nern, die in dem Roman durcli den Innenminister Ezanam verkdrpert 
werdeu.

Dem Leser wird Welterklârung gcliefert, die es ihm gestattet, sicii 
in dem fiii- ihn immer uniibersehbarer und unverstândlicher gewordeneu 
Weltgescheheu, auhand einfacher Schemata, zurechtzufindcn : „Das 
Gcschăft mit 01, mit den Geschaften, die sich um das Olgeschăft i-auk- 
ten, besetzte die geistigeu Bâunie, die friiher fiir Kampf und Ritual, fiir 
Tod und Gott bestimint waren, so daB die beiden letzteren schleiBlich 
bedrohlich wirkten. [ . . . ] ,  nicht nur wie Fremde, sondern wie Ungeheuer, 
Undenkbare, gleich abstrusen Formeln der Wissenschaft, m it deren Hilfe 
man 01 aus seiner porosen Matrix hob und seine verketteten Molekiile 
in verkăufliche Essenzen spaltete” .

V. S. Naipaul gibt sein Wclterklârungsprogramm gleich im erst en Satz 
des Romans A Bend in the Biver : „Die Welt ist, was sie i s t ; Menscheii, 
die nichts sind, die sich erlauben, nichts zu sein,haben in ihr keinen P la tz” . 
Hier wie in seinen anderen Werken stellt sich Naipaul als Kritiker der 
„Dritten” Welt dar, die ihr Elend durcli Dummheit und Gleichgiiltigkeit 
wlbst verschuldet habe : „Die Leute sagen, dcr Mann im Busch ist aus- 
gebeutet worden, ist cin Opfer des Kolonialismus. Ich dagegcn glaube, daB 
die Menschen in Europa viele groBere UngcwiBheiten und Gewalt ertra- 
gen haben, als je ein Mensch, der im Busch lebt. Ich bin erstaunt iiber

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



16 J A N O S  HJESZ 4

diese Kreativitiit iu Europa. Europa wird kreativ bleibeu. Unkreativc 
Lănder, das sind wohl die arabischen Lander und Afrika. Sie tun nichts, 
das sind parasitâre Orie” . Verstăndlieh, daB solche Sâtze dem europai- 
sch-anierikanischen Leser nicht nur vie Musik in deu Ohren klingeii, 
sondern ihn aucli von seinen Schuldgefiihlen gegeniiber der „Dritten” 
Welt enlasten.

Auf die Frage, warum fur viele europaische und ainerikanisehe 
Autoren der afrikaniscbe Kontinent ein so bevorzugter Schauplatz ist, 
gibt vielleicbt der Polizeioffizier von (haham Greene’s The lleart of the 
Matter die ricbtige Antwort : „Warum bin ich so geme bier?” Die Ant- 
wort : .,Vielleicbt deshalb, weil die menschliche Natur bier keine Zeit 
gebabt hat, sich zu tarnen?” Diese Antwort bringt, neben der ideologi- 
schen Alibi-Funktion der Drittwelt-Romane auch noch die asthetische 
Faszination des ’dunklen’ Kontinents ins Spiel, der sich bestens als Schau­
platz aller moglichen, in Europa nicht mehr gut zu situierenden Verbre- 
chen, Gewalttaten und Absonderlichkeiteu eignet.

Was ist daran so verkehrt ? Oder anders : Was ândert sich, wenn 
inan statt der westlicb-europaisehen Darstellungen afrikanischer Realiiat 
den uninittelbar Betroffenen selbst das Wort erteilt und ihre Version der 
Ereignisse vor das weltliterarische Forum lăBt ? Von den Afrikaueru selbst 
inusseu wir uns zunâchst sagen lassen, daB ihnen unsere Darstellungen 
schlicht unertrâglich sind. Der Nigerianer Chimia Achebe berichtet, wie 
er auf der Universitat einige fiir ihn „entsetzliehe” europaische Romane 
iiber Afrika gelesen hatte und erkannte, daB „unsere Geschichte uur vou 
uns selbst erzahlt werden konnte, vou niemand anderem, wăre er noch 
so einfiililsam und voii guter Absichten”. Der verandei te Blick, die litera- 
rische Appropriierung der eigenen Wirklichkeit, wird im Roman Things 
jall apart (1958) selbst thematisiert. Achebe lâBt am Emle des Romans 
einen engliscben „District Commissionei ” Cberlegungeii zu eiuem Bueh 
anstellen, das dieser zu schreibeu gedenkt und in dem die zuvor von Achebe 
geschilderten Ereignisse berichtet werden sollen : „Er hatte  naeh lân- 
gereni Nachdenken bereits den Titel scines Buches gewăhlt : Beitrăge zur 
Befriedung der Eingeborenenstămme im Gebiet des unteren Niger. Zuvor 
sehon hatte Achebe eine seiner Roman-Figuren die Frage stellen lassen : 
„Kennt und versteht der weiBe Mann unsere Brăuche, nach denen wir 
unser Land verteilenî” , und darauf die Antwort gegeben : „Wie konnte 
er, da er doch noch nicht einmal unsere Sprache spricht ?” . Die eigene 
Version desseu, was in der Sprache der WeiBen „Befriedung der 
Eingeborenen” hieB, lautet — unter Bezugnahme auf den (engli- 
schen) Titel des Werks : Things Foii Apart aus afrikanischer Sicht 
so : „Der weiBe .Mann ist schiau und gerissen. Er kam leise und friedlich 
mit seiner Religion zu uns. Wir lachten iibcr seine Verrucktheiten und 
erlaubten ihm, bei uns zu bleiben. Nun hat er unsere Biiider fur sich ge- 
wonncn, und unser Stamm kann nicht mehr handeln wie ein Mann. Der 
Fremde hat ein Messer an die Dinge gelegt, die uns zusammenhielten 
und so sinii wir auseinandergefallen".

Âhnlich setzt sich der Kameruner Autor Mongo Beți in seineni er- 
sten (unter dem Pseudonym Eza Boto erschienenen) Roman Viile Cruelle 
(1954) an mehreren Stellen irontsch von den „Berichten der Geographen, 
der .Tournalisten und der Forschungsreisenden” ab. E r selbst nennt seine
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ersten Bomane „Chrouiken” und ist uni Beglaubigung der Authentizilăt 
der Fakten beiniiht. So heiBt es ini Vorspruch von Le pauvre Christ de 
Bomba (1956) : „Die Schwarzen, von denen es in diesem Boman wimmelt, 
sind nach der Natur gezeichnet worden. Es findet sich hier keine Bege- 
benhcit und kein Umstand, der nicht den strengsten Anforderungen der 
Authentizitât und der Kachpriifbarkeit standiiielte” .

Dem 1953 ersehienenen Bonian L'Enfant So ir  (dt. Einer au» 
Kurussa) von Camara Lave aus Guinea halte Mongo Beli vorgeworfeii, 
er enthiclte nichts, was ein europaisches Burgerkind nicht sehon anderswo 
genauso hătte ergfahren kbnnen : durch den Bundfunk, die Tageszeifung 
oder das illustrierte Wocheiiblatt. Entstanden sei ein stereo! ypes nnd 
unwahres Bild von Afrika. Dieses Bild und den ihm inharenteu Diskurs 
der Europiier liber Afrika gelte es zu entlarven und an seine Stelle eine 
neue, eben authentische Darstellung zu setzen. Die Auseinaiidersetzung 
verweist auf die Debatten, die in den spaten 40er und den 50er Jahren 
in Frankreich um den Begriff des literarischen Engagements gefiihrt wur- 
den. Jean-Paul Sartre, in dessen Kreis uni die Zeilsehrift Le# Tevips Mo­
derne» diese Diskussion insbesondere gefiihrt wurde, schrieb in seiner Ein- 
leitung zu der von L. S. Senghor herausgegebenen Anthologie OrpMe Noir 
(1948) : „Hier haben sich Menschen aufgerichtet und sehen uns an, und 
ich wiinsche euch, daB ihr wie ich den Schock fiihlt, angeschaut zu werden. 
Der weiBe Mânu hat dreitausend Jahre lang allein das Privileg geno»en, 
zu schauen, ohne selbst angeschaut zu werden. [ . . . ]  Der weiBe Alaun 
hielt sein Licht liber die Schdpfung wie eine Fackel. er entschleierlc das 
innerste, weiBe, Wesen der Dinge. 1 lente schauen uns die schwarzen Men- 
sehen an und unser Blick tril t in die Augenhbhlen zuriick ; sehwarzeFa- 
ckeln erleuchten ihrerseits die Welt und unsere weiBen Kdpfe sind nur 
noch kleine Lanipions, die im Winde baumeln’'.

In den afrikanischen Bomanen scit den 50er Jahren wurde nicht 
nur der Blick auf die WeiBen und ihre Beobachtung iminer scharfer und 
durchdringender; die WeiBen selbst in den Bomanen werden unablăssig 
von den Schwarzen beobachtet, die ’Umkehrung des Blicks’ ist selbst cin 
Element der Handlung geworden. Eine Schliisselszcne in diesem Zusam- 
menhang findet sich in dem Boman Une ric de boy des Kameiuners Fer- 
dinand Oyono (1956). Die Szene zwischen der Frâu des weiBen Komman- 
danten und dem schwarzen Mădchen Kalisia, die als Hausangcstellte 
eingestellt werden soli, ist ein einziges Sich-mit-den-Augen-Messen, mit 
den entsprechenden kbrperlichen Bcaktionen : „Madame Ilicitele die Post 
vor sich aus und schlug die Beine iibereinander. Kalisia .'Jurr/e Madame 
mit jener unverschămten Gleichgultigkeit an, die sic stets in Bage bringt, 
wcnn wir sie an den Tag legen. Der Uiderschied im Verhalteii der beiden 
Frauen war frappierend. Die unsere war ruhig, von einer Buhe, die nichts 
erschiittern zu kiinnen schien. Sie m-haute Madame unbeleiligt an, mit 
dem unbewegtcn Ausdruck eines wiedeikauendcn Schafes. [ . . .]  Madame 
hattc sehon zweimal die Farbe gewechselt. Ihr Kleid AVUI de auf einmal 
feucht unter den Achselhbhlen. Es war der SchweiBausbruch, der ihrem 
Wutanfall vorausging. Sie scbaute Kalisia von obcn bis unten an, wobei 
sie ihre Mundwinkel herabzog. Sie stand auf. Kalisia war etwas groBer 
als sie. Madame ging um sie herum. Kalisia schien jetzt vollstandig ab-
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wesend, obgleich sic so la t, als wiirdc sie auf ihre Hănde schauen. Madame 
setzte sicii wieder vor sie und stampfte mii dem FuB auf die Erde. Der 
Kocb schlug die Absâtze zusaininen. Kalisia sclintite ibren Verwandten 
an und warf im Vorbeigehen einen Blick aut Madame, die erncut rot wurde. 
Um nicht iachen zu niiisscn, wandte ich den Kopf wes’’.

Was hier vor sich geht, ist symptomatisch fiir die durch die Ent- 
stehung einer afrikanischen Literatur erfolgende Umkehmng des Blickes. 
Aufrechter Gang und geniilor Blick entsprechen aueh den sich wandclnden 
1 lerrschaftsverhăltnisscn. Das Sagen haben nieht mehr nur die WeiBcn, 
auch das literarische Sagen nicht. Wie schwer es aber uns, den WeiBim, 
iallt, das jahrhundertealte Monopol des ’Blickes’, der litciariseheu Dai- 
stellung und Ausdeutung aufzugebeii, und uns dem Blick des andern zu 
stellen, das zeigen die Reaktionen der Frâu des franzbsischen Komman- 
danten in der zitierten Szenc : wir reagieren verunsiehert, ja mit Angst 
und Abwehr, weil der Selbstverstandlichkeit unseres Handelns die Gniml- 
lage entzogen ist.

Man kann die Probleme und Schwierigkeiten bei dor Rezeption der 
schwarzafrikanischen Literatur in der Bundesrepublik getrost auf das 
Konto dieser 'instinktiven’ Abwehr setzen. Es ist einfach komfortablcr und 
zutiaglicher fiir unser Selbstwertgefuhl Graham Grecnes The Heart of 
the Matter zu lescn als etwa die Romane des Kenianers NgQgt wa Thion- 
g’o, der die koloniale Vergangenheit seines Lande* aus der Sicht der 
Opfer schildert ; die distanziert-ironische Erzahhvei.se eines .John Updike 
oder der Zynismus eines Naipaul sagen uns offensichtlich mehr zu als die 
aus afrikanischer Feder stammenden Darstellungen de* GroBstadt-In- 
fernos bei Alioum Fantoure ( Le ('erele des Tropiques, 1972), oder die Schil- 
derung eines afrikanischen diktatorialen Tenor-Regimes ’von inncn’ 
wie es etwa von ('amara Lave in Hramouss (1966) oder von Nuruddin 
Farah in Hweet and Sour Milk (1979) geliefert wurde.

Was ist in diesen Romanen anders als in den erwâhnten von Naipaul 
oder Updike mit ăhnlicher Thematik? Der 1966 im franzbsischen Original 
und bereits 1967 in deutscher Cbersetzung erschicnene Roman Dramanss 
von ( amara Laye aus Guinea ist der erste afrikanische Roman, der das 
Tliema der nach- und neokolonialen Phasc mit ihren alten und zugleich 
neuen Problemei! der wutschaftlichen Not und der politiscben Unter- 
druckung behandelt. Der Erzăhler Fatoman kebrt nach sechs Studien- 
jahren in Paris zu einem zweiwochigen Urlaub nach seinem Vaterland 
zuriick. Bei der Familie seines Onkels in Conakry findet er die Jugend- 
freundin wieder, die jetzt seine Frâu wird und mit ihm die Reise ins hei- 
matliche Kurussa antritt. In  der ersten Nacht im elterlichen Hause kann 
Fatoman nicht schlafen, der ,,Film’’ der sechs in Paris verbrachten Jahre 
zieht an seinem innercn Auge vorbei. Am năchsten Tag trifft er einige 
seiner Kindheitsfreunde wieder, mit denen er die politische Zukunft seines 
Landes diskutiert. Abends wird von einem Griot (Geschichtencrzahler) 
die Geschichte von dem eifersuchtigeii Imam Moussa einer aufmerksa- 
men Zuhbrerschaft zum besten gegeben. In  einem Gesprach mit seinem 
Vaier in dessen W erkstatt, beklagt dieser, daB durch die Einfuhr billigcn 
Schundes dem traditionellen afrikanischen Handwerk immer mehr die 
Grundlagc entzogen wird. Auf einer Wahlversammlung, die er gemeili­
sam mit zwei Freundcn besucht, hori Fatoman in vier Wahlrenden das
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ganze Spektium der neuen politischen Schlagwbrter und deren demago- 
gische Inszenierung, die bis zum Aufruf der gewaltsamen Unterdriickung 
und Beseitigung des politischen Gegners geht. Fatoman ist bestiirzt und 
sieht eine „Katastrophe” auf sein Land zukonnnen, wenn das neiie Re- 
ginie — ivie zu befurchten — jabrzehntelang seinen Tenor ausiiben ivird. 
Unter dem Eindruck des Gehorten hat Fatoman in dem Titel-gebenden 
Kapitel Dranuumn eineii Traum, der ihm die Zukunft seines Landes als 
Schreckensvision eines Konzentrationslagers erblicken lăBt, liinter dessen 
holien Mauern ein ganzes Volk zum Opfer von Folterern und Henkei n wiid.

('amara Layes Draumuss ist eine Geschichte, ivelche die Ereignisse 
aus der Innen-Sicht beiichtet : mit alicii Befurchtungen, Angsten, HotT- 
nungenderunmittelbarBetrolfenen. Dem Erzăhler ist keine andere als die 
durch die kiinstlerisehe Verarbeitung gegebene Distanznahme erlaubi. 
Die Geschichte, die er erzăhlt, ist die Geschichte seines Landes, seines 
Volkes, seine eigene Geschichte.

Ăhnliches lieBe sich von dem Roman Xweet and Sour Milk von 
Nuruddin Farah aus Somalia sagen, der 1979 im englischen Original und 
1980 in deutscher iibersetzung unter dem Titel Staatseigentum erschien. 
„Staatseigentum” , das meint Soyaan, den Wirtschaftsberater im Prăsi- 
dentenamt der Regierung, der zu Beginn des Roinans auf unerklărliche 
Weise eines plbtzlichen Todes știrbi und den das Reginie postum fiir sich 
vereinnahmt, zum „Staatseigentum” erklărt. Sein Zivillingsbiuder Loyaan, 
i on Beruf Zahnaizt, ist bemiiht, die Vorgeschichte des Todes von Soyaan 
genauer kennenzulernen und iiber seine ivahre Gesinnung und sein Verhal- 
ten vor dem Tode Klarheit zu erlangen. Seine Nachforschungen fordern 
Einsichten iu die Stiuktur und die Mechanismen eines Terrorregimes 
zutage, das vor keinem Betrug und vor keiner Geivalttat zurucksehreckt. 
Uber Soyaans Einstellung zum Reghne geben bereits die kurz vor seinem 
Tod gesprochenen Worte AufschluB : „Ich fiihle micii unterdiuckt und 
betrogen, jeden Tag, jede Minute.”  Das ivahre AusrnaB seiner Kritik und 
seines Widerstandes enthullt sich Loyaan aber erst allmăhlich — d w a 
in einem anderthalbseitigen Text, den er in den Falten von Soyaans 
Kopfkissen findet und der beginnt : „Clovns, Kriecher und Empoikbmm- 
linge : mit solchen Leuten arbeite ich. Der ganze hohe Beamtenstand 
besteht nur daraus. Mănner und Frauen ohne Sinn fiir W iiide, ohne 
Redlichkeit; Mănner und Frauen, deren Stolz vom Sichcrheitsdienst des 
Generals gebrochen ivorden is t ; Mănner und Frauen, die sich unterivorfen 
haben und es hinnehmen, gedemiitigt zu iverden” .

Der Roman Staatseigentum zeigt auf, wie sich ein Terrorsystem im 
Înnern einer afrikanischen Gesellschaft eingenistet hat und deren urei- 
genste Tiaditionen periei tiert : ihre Oralităt in ein ausgeklugeltes Kund- 
schafter- und Bespilzolungssyst cm (das von Soyaan „Ohr des Dionysos” 
genannt ivird), die Familicn- und Stammeslraditionen in Vetternivirt- 
schaft und Verfolguiig paitikularer und privai er Jntcressen, den Respekt 
vor den „A lten”  in deren Veiivendung gegen die jiingere Generation. Audi 
dieser Roman gibt im ivahrsten Sinn des Wortes eine „Innenansicht”  der 
geschilderten Vorgănge wieder, ivie sie kein AuBenstehender mit dieser 
Differenziertheit und Sensibilităt geben konnte. Die Verurteilung der 
dargestellten Verhâltnisse ist womoglich noch hărter als bei Updike oder 
Naipaul, aber es ist eine letztlich auf Sympathie mit den Menscheu beruh-
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ciule Kiitik, die an eine Mbglichkeit der Verăndciung zum Bcsscren 
glaubt und dafiir arbeitet und sich nicht mit skeptischer Distanz und 
zynischeni Besserwisnen begniigt.

Wir miissen uns dieser DarsteUung der afrikanischen Realităt durch 
die Afrikaner selbst aussetzen. Tun wir das nicht, begniigen wir uns mit 
den Darstellungen eines Moravia, eincs Updike odor Naipaul dann ris- 
kieren wir, Gefangene unsercr eigenen Vorurteile und Cliches zu werden 
and unfăhig, die Welt zu schen, nicht wie sie ist (was nicht moglich wăre), 
aber wie sie von den andern, den Nicht-Europăern gesehen und erfahren 
wird. Der Vorgang betrifft nicht nur die ’Schbne Literatul', sondern das 
Ganze unserer Informationen iiber die Lănder der „Dritten W elt", 
von der Zcitungs-Nachricht bis zum Fernsch-Fcature.

Und dieser Vorgang betrifft auch die Literaturwisscnschaft als 
Geschichte und Kritik der afrikanischen Literaturen in europăischen 
Sprachen. Fiir die Betrachtung dieser Literaturen vom „Zpntrum” , von 
Europa her, scheinen zunăchst gewichtige Griinde zu spreehcn : (1) die 
Entstehung dieser Literaturen im kolonialen Kontext, z.T. unter der 
T atenschair eines kolonialen Protektors; (2) die Verwendung der ’frem- 
den' europăischen Sprache zur Darstellung einer Wirklichkeit, die sich 
iiberwiegend oder aussehlieBlich in einer anderen Sprache ereignet oder 
abgespielt h a t ; (3) der institutionelle Rahmen dieser Literatur, der iiber- 
wiegend ini „Zentrum” situieit ist — der Produktions- und Distributions- 
Kontext, die Verlagshăuser und die Buchhandlungen, das System der 
Literaturpreise und der Ubernahme der Texte in die andern Medien ( Radio, 
Fernsehen); (4) die dominante Ideologie bestimmter Teile der afrikani­
schen Literatur in europăischen Sprachen, wie z.B. dor „Negritude” , 
die >ich iiberwiegend mit Bezug und in Abgrenzung zu eru’opăischcn Posi- 
tioneli definiert.

AU diese Tatsachen haben in weiton Teilcn der afrikanistischcn 
Literaturwissenschaft zu einer Ubertragung europăischer Kategorien 
und Analyse-Modelle sowie genercll zu einer Cberbewertung des Kolo- 
nialfaktors wie des europăischen Einflusses gefiihrt. Einige literaturwis- 
senscliaftliche Arbeiten aus jiingster Zcit haben dagegen den engen Zusam- 
menhang zwischen den modernen afrikanischen Literaturen und denjeni- 
gen Strukturmerkmaleii aufgewiesen, die aus den oralen Traditionen der 
jeweiligen Basis-Kulturen stammen und den verănderten Anforderungen 
der schriftlichen Literatur angepaBt werden. So wendet sich Werner 
Glinga, in einer 1987 an der Universităt Bayreuth vorgelegten Haibli- 
tationsschrift iiber Literatur in Senegal — Geschichte, Mythos und gesell- 
schaftliches Ideal in der oralen und schriftlichen Literatur, gegen die weite 
TeUe der afrikanistischen Literatur-Kritik bestimmende grundlcgende 
Dichotomie von „Tradition und Moderne” als Erklărungsmuster : „ Durch 
die Trenung von ’Tradition’ und ’Modernităt’ als zwei untcrschiedlichen 
Gesellschaftstypcn wird beiden Bereichen jegliche Geschichtlichkeit ge- 
nommen. ’Tradition’ ist in dieser Verwendung cin ideologischcr Terminus, 
mit dem gerade das eliminiert wird, was cr vorgeblieh anspricht : Ge- 
schichte” . Der unbcdachte Gcbrauch des Begriffs „Tradition” insinuiere 
eine Homogenitât der afrikanischen Vergangenheit, die es in Wahrheit 
nie gegeben habc. Dagegen verdcutlicht die Arbeit von W. Glinga, daB
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auch die moderne afrikanische Literatur eine Auswahl und cine Partei- 
ergreifung fiir bestimmte Traditionen vornimmt, andere wieder bekâmpft. 
Mit Naehdiuck wendel sieh W. Glinga auch gegen die einseitige Oberbe- 
wertung des Kolonialfaktors in den historischeit Darstellungen der afii- 
kanischen Literatur, der gegeniiber er die (nieht nur fiir den literarischen 
Bereich giiltige) Auffassung eines Vorrangs der innereii Entwieklung des 
afrikanischen Landes vertrilt, fiu- welche die Ereignisse der kolonialen 
Eroberung zwar von groBer Bedeutung waren, die aber nichtsdestoweni- 
ger nach eigenen Gesetzen erfolgte : „Die fiktionale Literatur ist fiir uns 
îieute zum weseut lichen Zeugen dafiir gcworden, daB der Kolonialismus 
dank seinei- militarischeii iibermaeht die Landei- zwar kontrollierte, aber 
die Monschen nie erobert hat. Individuelle Optionen prominenter Afri- 
kaner diirfeii nieht als reprâseiilativ fiii- die historische Entwieklung ciner 
GeseUsehafl augeseheii werden. [ . . . ]  Die afrikanischen Gesellschaften 
haben sieh innerhalb des ăuBerlich gegebenen kolonialen Zwangsrahmens 
narii eigenen Gesetzen reorganisiert” . Die Ergebnisse der Untersuchung 
von Werner Glinga treffen sieh dainit der auch von anderen Wissenschaft- 
lern erhobenen Forderung eines „recentrage” der afrikanischen Litera- 
turen, der (fiir die europâischen Literatweu sehon lângst akzepticrten) 
Forderung, diese in ihrein historischen und kulturcllcn Kontext 'von in- 
nen’ zu verstehen, und sie treffen sieh mit der von immer mehr Autoren 
der sogenannten „Dritten W clt” (oder der „Peripherie” ) erhobenen For­
derung nach Cberwindung der Vorhcrrschaft literarischer Darstellungen 
der Drittwelt-Kealitat aus dem „Zentrum” und nach literarischer — ebenso 
wie politischer — Selbstbestimmung und Souveranitat.
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LAWRENCE ANI) FKOBENIUS : A READING
OF STU D IO S IN  ('L A SSIC  A M E R IC A N  L IT E R A T U R E 

IN THE IJG H T O F  P A ID E U M A

GUTA D U M IT R U '

Studiem in Clasic American Literata re are oficii viewed as a parti­
cular histanee of the inorc general interes! whieh Lawrence began to take 
in America after 1915. As his letters a ttcst, it was at tliis period that the 
prospect of settling hhnself on the other side of the Atlantic was engaging 
his altention most hopefully. Apari from being a way out of tiu* niany 
entangleinents into whieh his quarrel with the established eulture had 
brought him, America contained the promise of an exceptionally appealing 
modus vivendi. The project came off only iu 1922. For threc ycars — from 
11 September 1922 when he made Taos, New Mexico, his new abode lo 
22 September 1925, the day on whieh he departed for Europe — Lawrence 
was engrossed in a first hand exploration of America’s potențial for încet­
in i his long cherished desideratum : wholeness of being L

Thoroughly informed with a sense of potentialily Iwund up with the 
new continent, the threc-year American sojourn, dense with achievemenl, 
is well entitled to appear as a distinct stage in Lawrenee’s lifelong quest. 
Of this, Studie* in Cluxitic American Literature bears no less ample evidenee. 
Although (he first two versions of the essays collected under this title 
were written in 1917/1918 and in 1920 respectively, prior, that is, to 
Lawrenee's residence in America, and only the third and final version was 
eompleted during his stay (bere — the winter of 1922/1923 — Lawrenee’s 
reading of American literature ties in well with the fiction he produced 
during his American period : The Princess, St Maior, The Woman Who 
Itode Away, and especially The Plumed Serpent.

Underlying both criticism and fiction is the same set of assumptions. 
Mainly derived from the typically Laurentian antinomy between mental 
consciousness and blood-consciousness th a t gave the novela of the middle 
period their stnicture and shapc, these appear now to take significant 
advantage of the American experience and eulture. This is not to say that 
Lawrenee’s contact with America required of him to seriously revise his 
earlier views. On the contrary, America gave further scope to his belicfs. 
For, what in fact drove him to the new continent was his discovery upon

1 See James C.owun, Lawrence’s American Journey, The Press for Case l ’eserve Cniver- 
sily . 1970.

Synlhesis, XV, Huearesl, 198S
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reading Franklin, Rector St. John de Crevecoeur, and nineteenlh-centuiy 
writers that issues of vital importance pertaining to the condition of 
inan loom large in the literaturo of the new continent. It wa< 
American literature — the point necds to be stressed — that greatly cn- 
hanced Lawrence’s original curioșiiy abont the American space and finally 
impelled him to set out on his “ American Journev” . Jf the impact was so 
strung, that was primarily because in the writings in question he found a 
strong endorsement of his own views.

The relation between Lawrence and American literature inay well 
be understood in different terms. One might say for instance that. as 
reader, Lawrence merely projected his own beliefs upon the wiitings that 
formed the object of his interest, or overdid their implications. In ibis 
case his readiug is likely to appeal for its self-revealing quality rather 
than for whatever criticai insights it might offer. Without denying the 
part played by empathy in any reading act — and even less so when the 
reader happens to be Lawrence — to view Studies in Classic American 
Literature as rnainly an essay in self-definition is, in the opinion of the 
present writer, to practically discard the image of American literatul e as 
we have been familiar with it for the last sixty years or so. For, the sha- 
ping principles of the American literary tradition to which Lawrence res- 
ponded — that of duality in the first place — were to be dwelt upon by 
other critics as well.

Despite diverșiiy in method, there seems to be general consensus as 
to the part played by irreconcilable oppositions in lending Ametican lite­
rature its most distinctive shape; and although Ute particular teims in 
which these are coached canhardly be the same, still their relation to the 
old Lawrentian duality can be traced without mucii difficulty. By re- 
inforcing Lawrence’s reading subsequent critics tended to lay emphasis on 
his criticai insight. Studies in Clasic American Literature came to be 
regarded as a classic in its own right.

That Lawrence’s reading was highly perceptive is further borne out 
by the fact that his insight appears to agreo well with evidence coming 
from philosophers of eulture. It is the purport of the present essay to argue 
that such an approach to eulture as Leon Frobenius's is apt to highlight 
Lawrence’s own treatment of a more particular aspect of American eulture. 
From 1 ho very beginning the point should be made,howpver, that the focus 
can hardly settleonLawrence’s debt to the Geiman anthropologist. This, 
not only because an attempt of this kind is especially demanding. Indeed, 
to estimate the extent to which Lawrence became familiar with Paideuma 
as Frobenius progressively elaborated it may well seem an almost inipossi- 
ble task. Besides, the gain may not be considerable. Lawrence himself 
warned against the irrelevancy, if not th ejfu tility/o f tiacingf down his 
sources when h e w ro te :“ I am not a proper archaeologistțnoifan anthro­
pologist nor an ethnologist. I  am no ‘scholar’ of any sort. But I am very 
grateful to scholars for their sound work. I  have found hints, suggestions 
fo rw h at I say here in all kinds of scholarly books, from the Yoga and 
Plato and St John the Evangel and the early Greek philosophers like 
Herakleitos down to Frazer and his ‘ Golden Bough’, and even Freud and
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Frobenius. E ven then  I  only rernem ber h in ts  — and I proeeed by intui- 
tio n ”

Lawrence m ade th e  above statem eirt in the  “ Forew ord” to Fantasia 
of the Unconscioux. H is m ention of Frobenius shows noi only th a t  ho 
was fam iliar w ith  the  German ant hropologist, but also th a t by 1923 he 
had a lready  m ade some idea of his w ritings. T hus, some h in ts which Law­
rence m ight have taken  frorn Frobenius are  not difficult to de tec t. “ The 
Sp irit of P lace” , th e  opening ch ap te r of Studies ia Olassie American Lite- 
rature, carries in its very  title  an  echo of l’aideum a. But more im portant 
th an  th e  h in ts  and suggestions offerred by Frobenius th a t must have 
nourished Lawrence’s in tu ition  appears to  l>e the  broader cu ltu ra l pers­
pective th e  form er opencd up . It is w ith F roben ius’s more general views 
th a t  Law rence’s estim ation of Am erican lite ia tu re  is in consonance. More 
precisely, th e  duality  which he isolated as the  m ost d istinctive  featu re  of 
Am erican fiction has a eoun terpart in the  sha tp  an tinom y which is specific 
to  the  Paidem na of the N orth American continent.

Aceording to F iobenius, the four paideum atic stages of th e  H igh 
Cultures can be represented spalially  as a m ovem ent frorn East to W est. 
The first stage, High M ythology, eorresponded to  a large area  covering 
th e  Southw est part of th e  U nited S ta tes, Mexico, th e  W estern  coast of 
South America, the  N orthern  shore of A ustralia , th e  E as te rn  coast of 
Africa, as well as China, India and I he largcst part of Arabia. The next stage, 
th a t of High Religion, im plied a fu rther advance. O verlapping w ith High 
M ythology, in the  Southern part of Asia, its corresponding space wide 
in the  d ireetion  of 1he N orthw est fotm ing a rectangular'; w ith in  it one 
finds Central Asia, the  M idiile East, the  N orthern  part of Africa and the 
whole of Europe. Narrowing a Irit and advancing  w estw ards, well into the 
A tlantic , th e  W estern p a rt  -  ncarly a half of the  rectangular -  aceom- 
m odates the th ird  paideum atic  stage, that of High Philosophv. This rnay 
be roughly identified w ith the N ear E ast, the  M editerranean, and Europe. 
As for th e  last paideum atic  stage, M aterialization, its space includes 
N orthern France, the  N ctherlands, W estern G erm any, England, the  bridge 
across the  A tlantic, as well as the A tlantic Seaboard of the  United S ta tes.

By reaching the  United S ta tes, the  new advance also m ean t ge tting 
closer to the s ta rtin g  p o in t.F o r, we rem em ber, the Southwest of the  U n it­
ed S ta tes had bclonged to the space corresponding to  High M ythology. 
W ith the next move westwards, the  translat ion of cu ltu re  frorn the  East, 
to the  W est comes, t hen, fu ll eirrle . The m ap shows it clear th a t th e  terri- 
lory of the  U nited S ta tes has been shared by two cu ltu res corresponding 
to the two paideum atic s tages: High Mythology and M eebanizat ion. At 
first sight th e re is  not hing singular about this. I n ot her geogra ph ical a rea s , 
in England for- instanee, th ree  cult ures succeeded one ano ther and partia lly 
overlapped. II', however, a tten tio n  is pairi to the  relation in which High 
Mythology stands to M aterializat ion, then what is really strik ing abou t 
th e  space of the  U nited  S ta tes beeonres evident : as th e  first and the  last 
oi the serie.', the  two cult 1110 that have flouiished there  are the m ost

" D . I I .  l. i iw re iK T , r i:u b t> ia  o f the l ’n^onscioas and P s ijchouna lys ix  and the l ' i ic o n x d o ii. i, 
P c tig u in . 1977. j). 1 1 - 1 2
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widely apari from each o ther. Separate*! as they are by the  two o ther 
cu ltures, th e  opposition in which they  stand m ust be the  sharpest. Yo- 
where else, it seems, do th e  extrem e eultures meet as is the  case w ith the 
Am erican space.

One inference fro m th ism o st incongruous jux taposition  can hard ly 
be missed : far from appearing as m erely haphazard , the  irreconcilables a l 
th e  core of Am erican litera tu ro  can now be viewed as a legitim ate effeet 
of th e  basic cu ltu ra l discord. W hether or not Lawrence took 1he h int from 
Frobenius, fact is the  em phasis he lays upon the  dual charac te r of Ameri­
can lite ra tu ro  appears to be wholly justified  in term s of the  morphology 
of cu lture. The converse may also be tru c  : Lawrence’s reading of Am erican 
litera tu ro  supplies enough evidence lo bear o u t F robenius’s assum ptions.

U nderlying Studie» in Clasnic American Literature is th e  param ount 
nnportance a ttached  to the  sp irit of place : “ E very  continent has its own 
grea! spirit of place. E very  people is polarized in some p a rticu la r locality , 
which is home, th e  hom eland. D ifferent places on th e  face of the earth 
have differcnt v ita l effluence, different v ibrat ion, differcnt ehcm ical ex- 
ha la tion , different po larity  witli differcnt st ars : caii it what you like. 
But th e  sp irit of place is a  great rea lity . The Mile valley produced not only 
the  corn, b u t the  terrific  religions of E gyp t. China produces the  Chinese, 
and will go on doing so. The Chinese in San Francisco will in tim e coase 
to  be Chinese, for America is a great m elting -po t” 3 .

llav in g  em anated from th e  spirit of th e  Am erican con tinen t, the 
fiction scrutinized by Lawrence is expected to strike a less fam iliar note. 
“ The old American art-spcech , he writes in the  very first paragraph , con- 
ta ins an alien quality , which belongs to the  Am erican continent and to 
nowhere else” (SCAL, 1). In  his view, th is  “ alien q u a lity ” has much to 
do w ith the  B ed Ind ian . In  the  cu lture of the  Ind ians, the  spirit or daim on 
of Am erica had  expressed itself m ost fully. This explains why the E uro­
pean  is aware not only of the  gulf separating hhn from the  Ind ian , bu t 
also — because of th is fceling — of the  hostility  of his new cnvironm ent. 
“ The Am erican landscape has never been at one w ith the  w hite  m an. 
N ever. And w hite  men have p robably  never leit so b itle r  anyw here, as 
here in Am erica, n h e re  the  very landscape, in its  very b ea u ty , seems a 
b it  devilish, and grinning, opposed to u s ” (SCAL, 56). More m enacing 
th an  the  physical proxim i!y of th e  Tndian is th e  spirit of place. I t  is Law- 
rence’s belief that 1his will have a strong bearing upon th e  Achite m an, 
once the old inhab itan ts  are “ dead or absorbed” (SCAL, 5).

As for the  present, “ the demon of the  place and th e  unappeased 
ghosts of the dead Indians act w ithin the  unconscious or under-eonscious 
soul of the  w hite Am erican, causing the  great Am erican grouch, th e  Ores- 
tes-like frenzy of rest lessness in the  Y ankee soul, th e  inner m alaise which 
am ounts alm ost to m adness, som etim es” (SCAL, 36). Local influences, 
in o ther words, m ake for 1 he widening of the  split in the  soul of the  w hite 
m an. In  the  m ain, th is  effeet is traceable 1o two factors w hich, in tu rn , 
can be related  to F roben ius’s theory  : th e  first refers to the  pressure ex-

!  D. II. Lawrence, Studies in Classie American Litrraltirr, Tlie Viking Press, 1972. pp. 
5 — 6: hcncctorward glvcn in the lext in abbrrviatrd fonii — SCAI. — lollm cil bv page num- 
ber '
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erted  upon thc  w hite m au by a cu lture  radically  d ifferent from the one he 
considers to  be his ow n; th e  secund, to the  growing tendeneies in the 
la tte r .

As a p a rticu la r version of High M ythology, th e  cu ltu re  of the Indiana 
found its v ita lity  in th e  feeling of cosmic oneness revered as sacred, of 
which m an was au organic and in tegral p a rt. E quated  by Frobenius w ith 
creative childhood, the  first paideum atic  stage celcbrated spontaneity 
and aeknowledged the  power of the soni. A lthough th e  spring of e rea tiv ity 
was undestood to  be the  demonic impulse, there  was nothing conflicting 
in th e  cu ltu re  of High M ythology. This was so beeause everything was 
perceived to l)e in accordance wit h n a tu re ’s law. As F robenius p u t it “ Eve- 
ry th ing  has grown, nothing has been in ad e” 4 . II  is in th is sense th a t 
tiie old cu ltures, ainong which he include* Ihe cu ltu re  of P eru  and  of 
Mexico, are “ n a tu ra l” . F or, in these cu ltures, one can hard ly  notice any- 
th ing incongruous ; w hat strikes th e  eye are “ only in terre la ted  th ings 
which m an takes for g ran ted , a sense of eonnection w ith the  environm ent 
expressed in all spheres of l i f e ; in ornam ents and costum es, in erafts  and 
arch itec tu re , in tools and w eapons” 5 .

In  sharp  contrast to th is cu lture  stands M aterialization. Pee.uliar 
to the  fourth  paideum atic  stage as desciibed by Frobenius is a  h ighly 
m arked tciidency tow ards d isharm ony. Becoming “ visible alm ost a ll of a 
sudden” , th is tendency “ goes hand in hand with th e  revolt against the 
m etaphysical factors ( . . . ) ,  with the  assertion of m aterialism  and  th e  shift 
on to the m echanical and the  a u to m a tic”6 . The sense of to ta lity  has been 
com pletele lost, the  p a rts  get ting preeedence over the  whole. The m ost 
uarrow specialization is obvious a t all levels of life. An a rtific ia l cu ltu re 
par excellence, as opposed to the  na tu ra l cu ltu re  of High M ythology, 
M aterializat ion makes little  allowancef o r grow th or e rea tiv ity . Corrcspond- 
ing to old age, it relies on pragm atic reasoning and finds its expression 
in facts. It is to be observed th a t in America th e  con tac t with Indian 
cu ltu re  extolling the  sense of un ily  was bound to highlight the general 
disharm onies bred by A laterialization. Besides, one should be alert to the 
iact th a t ,  as it was, these tended to be more obvious than  elsewhere, for 
as a ru le , the dcvelopm ent of a cu ltu re  reaches its clim ax in the  western 
part of th e  spacc it oceupies. As against 1he European region (E ngland, 
N orthern F rance, the  N etherlands, W estern G erm any), the  N ortherst p a r t 
oi America saw a more advaneed stage of M aterialization. Consequently, 
the discords characteristie  of this cu ltu re , alongside o th er features, could 
not but assum e a sharper relief.

Law rence’s views of America aecord well with this. To him a num ber 
of phenom ena expressing the d rifl of the new cu ltu re  appear as pre-em i- 
nently Am erican. So is the m aehine, for instance. It is his eonviction that 
America is doomed and the blame lor th is lies en tirely  w ith th e  m echanical 
invention. Considering the  course takcn by America (“ all th is  Am ericani- 
zing and m echanizing” (SCAL, 21) he eon tinues: “ And now look at America, 
tangled in her own barbed wire, and m astered by her own m aehines.

4 Lco Erohridtis, Vuidciimu, lu lilun i Meridiane, București, 1985, p. 205.
4 Ibid., p. 21)1. '
• lb id . t p. 2DG.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



28 GETA DUM1TRIU 6

Absolutely got down l>y he r own barbed wire ol' shalt-nots, and shut 
up fast in lier own ‘p roductive’ m achines like millions of squirrels running 
in millions of cages. It is jns1 a face” (SCAL, 21).

I t  is, of course, significant tliat “ A m ericanizing” and “ mechaniz- 
ing”  belong to the  same serios tending to become alm ost synonym ous. 
I t  is likewisesignifieant th a t  the  constra in t imposed by the  physical “ bar- 
bed w ire” has a  perfect coun terpart in th e  “ barbed wire of sha lt-no ts” . 
T h a t p u ritan  m oral im peratives agree well w ith th e  oppression by  the  ma- 
chine is a  po in t which Max W eber had  argued froni an  economic perspec­
tive. Law rence’s quarrel with the  same alliance inform ing m uch of his 
fiction and  cssays including Studie# iu C la sic  American Literature was 
grounded in his awareness. extrem ely painfu l a t  tim es, th a t  m an ’s bondage 
to both  of these forees drains hini of v ita lity  and renders him  lifeless. 
“ The morc we in tervene m achinery betw een us and th e  naked forees. he 
writes in the  essay on D ana, the  more we num b and a trophy  our own 
senses. Every tim e we tu rn  on a  tap  to have w ater, every tim e w e ln rn 
a  handle to  have fire or light, we deny ourselves and  annu l om - being. The 
great element», the  earth , a ir, fire, w ater, are there  like sonie great m istress 
whom we woo and struggle w ith , whom we heave and w restle w ith. And 
a ll our appliances do but deny these fine em braces, take the  m ira.de of life 
away from us. The m achine is th e  great neu ter. I t  is the  eunueh of eunuchs. 
In  the  end it em asculates us a ll” (SCAL, 125).

Disliarm ony as a tendency inherent in M aterializat ion also finds 
free scope in America. I t  m anifesta itself a l a ll levds of life, and m ore 
painfully  so, a t  the  level of the  seif. Lawrence’s well-known theory  of 
m an’s dual consciousness appears to  be well Ixtnie out by Am erican e v s 
dence. lf , more generally, m odern m an is divided between two forees, 
e ither of them  clainiing the whole soul for itself, m ore specifically, the 
w hite m an in America is the  b a ttle  ground of a far more fierce ba ttle . 
As he does elsewhere, Lawrence often  refers to  the  two com peting forees 
as “ the  Spirit and Sensuality". “ Sensuality always carries a stigm a, and 
is therefore more deeply desired, or lusted  afte r. B u t sp iritua lity  alone 
gives the  sense of up lifl, exaltation , and winged life, w ith the  inevitable 
reaction into sin and spițe. So the  w hile m an is divided against him self. 
He. plays off one side of him self against the  o ther side, till it is really a 
ta le  to ld  by an  id io t, and nausea ting” (SCAL, 62).

Lawrence 1ook it for g ran ted  th a t  “ m an is niade up of a dual 
consciousness, of which the two halves are most of th e  tim e in opposition 
to one a n o th e r” (S t’AL, 105). Wliat ho most strongly ob jec ted  to and 
apparen tly  did so on th e  ground of Ameriean evidence. was the  tendency 
to  resolve the antagonism  by suppressing one ol the halves : e ither mind- 
consciousness or blood-consciousness. “ Y ou’ve got to  learn to changc 
from  one consciousness to the  o ther, tu rn  and about. Noi to try  to m ake 
either absolute, or dom inan t” (SCAL, 105), he insists. As Lawrence views 
it. th e  psyche of th e  white Am erican leaves little  room for sucii shifting : 
it is e ither frozen. one conseiousness becoming absoluti', or it is nausea­
ting, one side played off against the o ther. Henee the  collapse which Law- 
ienee prophesizes. No wonder, on the o ther hatul, that as a reader of 
American litera tu re , Law rence’s in terest focusses upon tracing  through 
indirect references and allusions the  divided Am eriean psyche : all the
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more so as it is the  sp lit in th e  soul th a t accounts for th e  strik ing features 
of the  w ritings in question : th e  discord th ey  a ll evince in one forrn or 
ano ther betw een the  surfa.ee “ as niee as pie, goody-goody and lovey- 
dovey” and “ the  inner diabolism  of the  symbolic m ean ing” (SCAL, S3).

The age which w orshipped th e  m aehine was to teii on inan in vet 
ano ther m ost unhappy  way. I t  led to  the  perversion of th e  spirit by 
reducing it to  exclusivele one faculty  : the irill. C m vstrainedly  given over 
to “ m echanizing” , America is to Lawrence the  place v h e re  tins conversăm 
becomes especially evident. (Another reason why he should niakc Amer ica 
th e  ta rg e t of a violent a ttack ). C onverted in to  m ere will, th e  spirit 1urns 
out to  be a far stronger m atch for blood consciousness, the  o th er terni of 
the  too fam iliar L aw rentian  duality . W hich is to  say th a t  under the p irs- 
sure exerted  by  th e  will, m an 's po ten ția l for wholeness of being is seriously 
im perilled. Moby-J)i<k appears to be informed with sucii aw aren ess; 
for, in Law rence’s reading, th e  w hite whale stands for “ th e  deepest blood- 
being of the  w hite race ; he is our deepest b lood-natu re” (SCAL, 160); 
w hereas his h u n te rs  are mere tools of the  will a t  work. T h e h u n t is accor- 
dingly a “ m aniacal conscious huni of ourselves” (SCAL, 160). Too posi- 
tiv e  a  sway in th e  direction of th e  will ean only rnake for dea th  as the 
d isaster of the  Pequod  proves. To Lawrence the  excepțional significance of 
M elville’s novei lies precisely in bringing to the  fore the  la te n t danger 
inheren t in “ our blood-self (being) subjected to  our will” , in “ our blood- 
consciousness being sapped bv a parasitie  m ental or ideal consciousness” 
(SCAL, 160). '

Jf Melville was especially alert to  how irredeeinably over-eonfidence 
in m au inight dam age m an ’s po ten ția l for being, Poe for his p a r t  offered 
him self as the  very  w riter who acknowledged the  suprem acy of th e  will. 
N ot only th a t  he “ set up  his will against the  whole of the  lim itaiion< of 
n a tu re ” (SCAL, 68), but his work largely depends for its effect upon the 
power of will over being. The Iove relationship  at the  core of a typ ical 
Poe tale  is invariably  converted  into “ a b a lt ic  of wills between tiu- lo- 
ve rs” (S('AL, 69). H aun ted  by one thought only, th a t  of depriving th e 
beloved of he r inystery  by acquiring fu ll knowledge of her inner being, 
while m eeting all along the  la t te r ’s stubborn resistance to  be known. 1 he 
Poe lover is doomed to  be caught into “ a struggle of wills” (SCAL, 71). 
The knowledge to  which he is devoted “ has nothing to do w ith being” 
(SCAL, 70). '

W ith th e  hypertrophy  of th e  will a t the  expense of the  spirit goes — 
as Lawrence repeated ly  argues — a dangerous im poverishm ent of life. 
So Am erieans lead lives which are only apparen tly  active and rich in im- 
pressions. In  effect they  shrink from  genuine living. “ Am erieans, w rote 
Lawrence, when they  are  doi « jth in g s , never seem really  to  be doing tlu m . 
They are ‘busy a b o u t’ it. T hey are always busy ‘a b o u t’ soinething. But 
1ruly inunerxed in doing soinething, with th e  deep blood-eonseiousiicss 
active, th a t  they  never a re ” (SCAL, 86). T here is som ething illusory. de- 
void of ac tua l substance about such restless and perpe tuai m otion. E veryih- 
ing is tu rned  into a m ater of sensation — not only Iove, bu t knowing 
and understanding  too — for it is on sensation th a t  America puls the 
highest prem ium . Even the  p u ritan  belief is followed “ for the  sake of the 
sensationalisin of i t” (SCAL 91) as N athaniel H aw thorne showed 1<i be
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the case in The Scarlet hetter. If American* are addic ted  to “ psychic 
trick s” (SCAI-, 109), sucii as spiritualism  -  the comment is oceasioned 
by The liljithedale liomauce — th is is s<>, concludes Lawrence, because 
America has the cult uf sensationalism  above all o ther things. I t  “ killed 
the  helief in the sp iiit. But noi the  p rac tice” (SCAL, ST). And it is as life- 
les< practice th a t the  spiiit continued to exist. Or as sensationalism .

★
But n ineteenth-century American literat urc appeals to Lawrence 

for o ther. stronger reasons. Apari from highlighling the d isintegrating 
effects of M aterializat ion upon the hum an psyche, it appears to bear ou t 
hi< belief that fulfilmenl is still within m an's reach.

Signifieantly enough. the confident note to whieh he respoiids in 
the works ol sucii writers as Cooper im p io ses  hini as d istinctiv  Ameri­
can. That this note is repeatedly tiaeed  to the eneoiintcr with the Indian 
is prool’ that the  eiielaves in whieh 1 ligii Mythology had becii preserved 
were not wilhout bearing upon the white m au. ()n the con trary , w hatever 
promises to redress m an 's condition in Lawrenec’s term s. th a t comes froin 
their diieel iidhience. It is im poitant in th is conneetion not to lose sight 
of the faci that the influenee iu question is by no means undcrstood as an 
urge that the civilized white mau should follow the  exam ple of his neigh- 
bour, the lied Indian and relapse into piim itivism . In  Lawrence's view, 
like in C oniad’s lor that maltei-, the  re tu rn  to earlier paideum atie stages 
is hardly *oniething to be wishcd ; a ttem p ts  of th is kind are more likely 
to result in ut ier d isaster. Sonic of Lawrence's rem aiks oceasioned by 
Melville’s eailier writings are in place here : “ The tru th  of the  m atte r is 
orie cannot go hack. Sonic nicn can : renegade. But Melville couldn 'l go 
baek ; and (iauguin couldn't really go hack : and I know now tha t I 
conld never go baek ( . . . )  If von p ro stitu te  your psychc by retu rn ing  to 
the savages. yoii gradually  go to pieces. Before you go baek, you hace Io 
deeonipose. And a white mau deconiposing is a ghastly  sight. Even Mel­
ville in Ti/pee" (SCAL, 136, 138)

Not oiily the essay on Melville sheds light on this. The Piu meii Șer- 
peul also takes tip the  issne and dwells on it extensivele. Both these 
works m ake it clear that Lawrence’s objeetion to prim itivism  is not ine- 
rely giounded in his doubts as to the praclicab ilily  of sucii a solution. 
Behind his rejeetion of a way baek is in tact the idea oue finds in Fro- 
beiiius loo that fiom the  eailier paideum atie stages to M aterializat ion, 
m an's soni has evolved in an ascending line. (It is only in the lourth 
slage that the process ends). To advocate a re tu rn  baek means to disre- 
gaid a veiy precioiis gain : “ the stiuggle ol Ihe soni into fulness” ; for - 
the |>oint is expressed with pa ilicu lar c larity  — “ w hatever else the South 
Sea islander is, he is cent ui ies and centurie* behind us in the life-struggle, 
the  conscioiisness-struggle. the stiuggle of the soni into fulness” (SCAL, 
137).

It is evident, Iheii, that what in teiesied Lawrence in American fie- 
tion had li 11le Io do with i he conveision of the  civilized white man into an 
Indian . If the Indian as presented by American w riters drew Lawrence’s 
a tten lion , that was esseiitially because he viewcd in the form er’s closeness 
to the white man a stiniulus m aking for the cnlargem ent oi’ the  la t te r ’s
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consciousness along new lines. Without giving up his spiritual gains, the 
white man might still find a way of absorbing “ the ied man’s spirit” . 
Lawrence was convinced that “ the white man’s spuit caii never become 
as the ied man’s spirit.”  Still he believed that “ it can eease to be the 
oppositc and the negative of the ied man’s spirit” and that “ it can open 
out a new great area of consciousness, in which there is room for the red 
spirit too” (SCAL, 52).

In American fiction Lawrence noi only discerned sucii a possibility 
Tn N atty Buinppo he was also oferred an instance of the new conscious­
ness in the making. The Deerslayer struck liim as being no more divided 
between the spirit and sensuality. “ Neither spiritual nor sensual” (SCAL, 
62), Cooper’s character impersonates “ the onward adventure of the inte­
gral soul” (SCAL, 63). In tegiily  which sets him apart is viewed as the 
major reqiiireinent the soul has to meet if it chooses to take a eourse lead- 
ing to some end other than disintegration. It is because N atty Bump]x> 
made sucii a choice and madc integrity the supreme value, paying for it 
even the price of loneliness that he appeals to Lawrence with extraordi- 
nary force.

It should be also noted that in Studies in Clasific American Lileraturc 
wholeness of being teiids to be defined lather as the need to preserve oiie's 
own integrity. “ The Soul” , Lawrence’s other terni for unity of being, is 
often understood in the same terms. One's own integrity comes to eount 
so heavily now that human reiat ionships are actually dependent ou it. 
Once more it is Cooper who supplies Lawrence with a human tie built ou 
the required foundation : the friendship of N atty Bumppo and Chinga- 
ehook. As viewed by Lawrence, it is “ the stark loveless, wordless union 
of two meii who have come to the bottom of themselves” (SCAL, 51). 
What sets this relationship apart and recommends it, at least in Lawrence’s 
eyes as “ the nucleus of a new society”  (SCAL, 5-4) is the full integrity of 
the two meii. That of them oue is white and the other an indian makes 
their union even more directiv relevant to the potențialii ies residing in 
the two cultures which faced eaeh other so close and vet so wide apart.

Cooper was noi the only American writer who sensed “ the inception 
of a new huinanity” (SCAL, 59). Whitman too celebrated the birth of a 
new seif in almost similar terms ; and this explains why Lawrence respon- 
ded 1o him as cnthusiaslically as he did to Cooper. The idea that the soul 
should rernain true to herself was dear to Whitman. So was the belief 
that the soul always an explorer should meet all the other travellers with 
sympathy. “ He says sympathy” ; insists Lawrence” . Feeling with. Feel 
with them as they feel with themselves. Catching the vibration of their 
soul and flesh as we pass” (SCAL, 172).

It is tempting to believe that to read Studies in Classic American 
JÂterature with an awareness of Frobenius’s Paideuma is not only to have 
a more clear image of the dualities upon w’hich Lawrence’s earlier novels 
are built. Just as sucii a reading is likely to highlight the opposing forces 
giving these novels their characteristie shape, so it might shed light upon 
tiu* writer’s need to search for a mode in which they could be reconeiled 
so that neither of them should be suppressed. That Lawrence became 
inereasingly absorbed in his quest especially after his Studies in Classic
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A merican Literahire and his American experienț e is n<> doubt evident e th a t 
hls “ American Jo u rn ey ” supplied the  incentive. “ The în țe p a i  soni’’ as 
th e  goal Io which Lawnmce now aspires is cen tral io The Plumed Nerpent. 
Sucii “ uniim g sym bols” as Q uetzalcoatl and the  wheel closely re la ted  to 
eacli o ther, for the  lai 1 er is knmvn to  lesult from Uioboros, poinl in th a t 
direct ion. T hat the  “ uniting  sym bol" connts m ost heavily  stands proof 
th e  structuri- of the novei as a whole. Ordercd as a triad , most obvious a t 
the  charac ter level, The Plumed Nerpent btings to the fore noi so much 
the  old L aw ientian tlualilit-s as the  unity  in which they  might be tlynami- 
callv reeoncilt-d.
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E8PACE DE LA LITTERATUBE

BADU TOM A

Le» tendances rnajeures de te science litteraire de notre siecle oul 
fait du terme de « Literaturo » un usage â la foi» descripții et (dassificateur : 
on a postulă l’existenee dans le» texte» « litteraires » et/ou dan» le contexte 
de leur utilisation d’un faisceau de tiuit» caractenstiques dont l’identifi- 
cation, esperait-on, allait pCrmettre de demarquer avec nettete ces texte» 
et leur contexte de tout aut re objet verbal et de toute autre situation de 
communication. Seulement, on en est venu peu ă peu â »’avouer que le» 
notes par lesquelles on essayait d’expliciter la notiou de « litterarite » 1 attri- 
buent aux texte» «litteraires» de» proprietes ^galement pr^sentes dans 
des objet» verbaux qu’on s’accorde â exclure <le la sphere de la litti- 
rature et que Ies regie» constitutive» de la situation de communication 
«litteraire» (la regie de fictivisation, par exemple) soni invoquAes dans 
d’autres situation» de communication aussi.

Face ă ces r^sultats, deux atlitudes sont possibles. On peut premiiro- 
inent dire qu’il s’agit lâ d’un accident , au sens qu’il est possible de soutc- 
nir que l’erreur (si erreur il y a) affecte le contenu concret donn^ au con­
cept de « litterarite » : si cette demisi e n’est ni ceci ni cela, il viendra sans 
doute un jour oii on la cernera de fagon absolument satisfaisante. Mai» on 
peut tout aussi bien penser que l’erreur se trouve au niveau du projet 
mânie, dans le geste fondateur postulării l’existenee d’un faisceau de 
trăits caracteristiques. Dans cette hypothe»e, et s’ilest vrui, comme affirmo 
Gcathe, qu’il en va des idies qu’on avance comme des pieces qu’ou 
pousse sur un echiquier (ellespeuvent etre battues, rnais elles ont ouvert 
un jeu qui, lui, sera gagne), la chasse â la « litterarite» auia abouti â un 
resultat qui, pour ne pas etre celui qu’on souhaitait, n’en est pas moina 
important : si Ies propriiti» intrinsâqucs de» « textes litteraires» et de 1a 
situation de leur product ion/reception ne Ies distinguent pas des autre» 
textes et des autre» situation» communicationnelles, c’est qu’il n’y a pas 
de « texte» litteraires ♦ rnais seulement des textes (litn « litteraires». La 
frontiere du «litteraire » et du « non litteraire » ne serait donc pas naVU- 
relle (au sens oii l’on dit que tel pays a une frontiere naturelle, une riviere 
par cxiemple, donc quelque chose qui existe bel et bien dans le monde), 
mai» convenlionnelle (comme Ies frontiere» tracees « â la rigle » sur une

1 L'n invenlaire raisonne de ces notes cliez Pier Mareo Bertinello, Can we gioe a unigne 
liefinUion of Ihe concepi „text'"', in Janos S. PetiiTi (ed.). Text i's .Stii/nirt, Uamburg, Ilelmnt 
Buske Verlag, 1979, p. 146-151

SynUicsis, XV, llticarcsl, I9KK

3 -  C. 2325
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carte et qui ne correspondent ă rien de idei sur le terrain) : la « littdrature » 
serait ainsi une collection de textes quelconques, demarques arbitraireinent 
des autres te x t^  gt que,.pour une raisqn qu.pour upe autre, on convient 
de traiter conim'e s'ils Itdient dijjirents. 1 ' • •

11 n’y a pas de raison vraiment raisonnable de preferer l’une ou 
l ’autre de ces attitudes : choisir ce serait parier sur l’avenii', qui, tout le 
inonde le dit, est contingent. Nous nous rangerons pourtant dans ce qui 
suit, du coți de l’affirmation de la nature conventionnelle de la distinction 
« litteraire » — « non litteraire» et, nous appuyant sur Țiganiada (La 
Tziganiade), de Ion Budai-Deleanu, « poemation hdroî-comique en douze 
chants par Leonachi Dianeu/anagraînme de lonachi (Budai-)Deleanu/, 
rarichi de nombreux commentaires et remarques1 critiques, philosophi- 
ques et grammaticales par Mitru Pertea et beaucoup d’autres en Tan 1800 », 
nous essayerons d ’analyser certains mecanismes par lesquels on en vient 
ă convenir d’un texte quelconque qu’il est « litteraire » 2. Nous esp6rons 
ainsi rendre plausible Pid^e que la litterature a pour espace resprit de 
■ses nsagers ou, plus exacteinent, qu’elle est l’objet eorrelatif de cet acte 
mtentionnel qu’eMt une :eroyanee. Elle ressemblerait dans Celle perspec­
tive ă Dieu : n ’ayant d’existenco que mentale, elle ne saurait survivre ă 
ses fideles, â l’eglise de ceUx qui croient en elle. . . .

: 1 Le texte de Budai-Deleanu met en place trois'situations de e,omniUj 
nieation, enchâssees. Dans la premiere, Ix’onaehi'Dianeu fait part ă 
Mitru Perea, « poete de botine renotmnee j>, de rintention qui lu lr a fait 
ecrire Țiganiada, notamment celle de « formei' et introdUire un golit nou» 
veau » dans la potaie roumaine ( Prologw); Ce «gout nbuveau » est pre- 
sejlte conime un objet â la fois de prestige (il serait caracUristique des 
«peuples polices », conscients du « prix des mots et.de la douceur des lan- 
gages regles ») et d ’utilite publique (il permettrait aux peuples « barbares » 
de rendre; illustres • leurspersonnalites, nombreuses inais inconnuesy et 
aee^der ainsi ă.la visibilite politique, â la reconnaissance universelle, car 
«il exploitera.it cette propriete qu’auraiț le langage d’ajouter ou d ’enlever 
•de l’etre aux choses dont il parle : « Nous nous etonndns de la grandeur 
d ’âme, du courage et des autres vertus des lieros grecs et rorhains sans nous 
dendre compte qu’une bonne pârtie en est duc au scripteur »). Â noter que 
«’il enteud amener ses lecteurs â renoncer ă une certaine pratique.du rou- 
■maiji en faveur d’une autre, etrangere et donc etrange, il pense y parvenit- 
vn flattant nou pas leur eventuel deșir de jouissance esth^tique (la sensi- 
brlite â la douceur des langages regles ne vient d ’ailleurs qu’en deuxieme 
lieu dans la definition qu’il donne du « gout nouveau »), niais la volont6 
q u ’ils ont, ou qu’il leur prete, d ’acquerir une puissance symbolique.'Dans 
.cette meme premiere situation cdnimunicationnelle, Leonachi Dianeu 
•invite son ami â jouer un role- minist^riel aupres de ses lecteurs ignorant 
Ies usages des peuples polices (Lpître didicatoire).

La deuxieme situation de conimunication reunit trente-cinq par- 
tieipants c(Ui discutent entre eUx aU sujet du poeme qu’ils sbnt en train

* Vcrsion H procurtc par I-'lorca Fugariii in Ion Buclai-Dclcanu, Opere, t. 1, Bucarest, 
Minerva, 1974. ■ ’: ‘ :
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de lire. La troisieme et derniere n’a pour toute marqiie textuelle que le 
sous-titre cite : appelons son auteur « r^dacteur » et «lecteur » le role qui 
lui fait pendant et dont l ’interpretation incumbe au lecteur concret. Ce 
que l ’on y coinmunique est l’ensemble de revenementcommunicationnel, 
precedent, le faire du redaeteur pouvant etre decrit eoinine suit : « Moi, re- 
dacteur, je vous dis, lecteur, que Leonachi Dianeu a eerit p, Mitru Ferea 
a dit q, Cocon Idiotiseanul a ajoute r” oetainside suite pour Ies plus de 
cinq cents comnientaires occupant le bas des pages. Le dispositif inis en 
place est donc tel que le lecteur est amene â s’interesser aux reactions 
suscitees par le poeme plutot qu'au poeme meme, car ce qu’il a â lire n’est 
paradoxalemeiit pas un texte mais Ies lectures de ce texte.

Revenons aux commentateurs de la deuxieme situation pour (lire 
que toutes Ies fois oii ils proposent des deseriptions de l’aspeet formei du 
jxieme et des explicitations du sens â donner â tel ou tel înot, â telle ou telle 
stropbe ou â tel ou tel evenement de Tunivels fictif il n’y a entre eux le 
moindre desaccord, alors que, lorsque leurs remarques portent sur l ’op- 
portunite, d ’un point de vue esthetique, du recours â telle ou telle figure 
prosodique (tel metro par exemple) ou de contenii (invocation de la muse, 
personnifications, allegories, ele.), on assiste â la constitution de deux 
groupes adverses, Ies uns se rangeant derriere Mitru Perea, le fonde de 
pouvoir de Leonachi Dianeu, Ies autres (en rangs plus ou moins serres, 
avec plus ou moins de resolution) derriere Cocon Idiotiseanul («M. Le 
Simplei »), leur leader spontane. Accord donc total sur Ies faits, desaccord 
— pour certains tout aussi total — quant â Tetiel « litteraire » de ces 
fails et, en fin de compte, quant â la « litterarite », â l ’appartenance ă l a 
litterature du texte.

Un commentaire source de desaccord a generalement la forme suL 
vante : « l ’element :r est beau, car il est produit conformement aux regles 
des Anciens et/ou des peuples polices d’ajourd’hui ». Qilant â ces regles,; 
elles portent soit sur la forme de l’expression (* il est obligatoire qu’une' 
strophe ait six ou huit vers », « il est obligatoire que Ies vers soient cou- 
ples par des rimes », « il est obligatoire que Ies vers aient dix ou douze syl- 
labes », etc.), soit sur la forme du contenii (« il est obligatoire qu’on em- 
ploie des machines », etc.). Mais quels que soient leur contenu concret et 
leur nombre, une question se pose : qu'ext-ce qm oblige^ Tel Poe dans sa 
Philosophie de la componition, tel Viktor Cbklovski voyant dans l ’art un 
ensemble de proc^des, Mitru Perea semble penser qu’il s’agit lă de simple» 
regles techniques ’ , dont l’exeellence (Ot donc la force contraignante), si 
elle n’est pas toujours evidente, peut toujours etre prouv^e par l’analyse 
des faits, comme dans le cas par exemple oii l ’on Veut obtenir une bello 
page d ’ecriture et on choisit ă cet effet une certaine encre parce qu'cWc est 
plus fluide que Ies autres, seche plus vite, etc. et permet donc au calligra- 
phe des effets qu’une autre ne lui permettrait pas, ce dont le simple exa­
men de ses qualites physiques peut nous faire convenir. Mais c ’est juste- 
ment ce qui ne se produit pas dans le cas du colloque r^unissant Mitrii 
Ferea, Cocon Idiotiseanul et Ies autres : toutes Ies fois oii il se trouve de- 
vant une evaluation et une argumentat ion de ce genre, tout en conve-

3 V. i  ce sujet (ieorg Henrik \  on Wrighl, Sorm,ă și ae/iune,liucarcsl. .
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nant des faits, Idiotiseanul rejette l’evaluation au num des rigles en usage 
« chez nous ».

On se rend compte des lors que ce que Mitru Perea invoque ce n’est 
pas un ensemble de regles techniques pennettant d ’accomplir dans Ies 
conditions Ies meilleures un certain but, mais des regles idiales, c’est-â- 
dire des normes contrâlant toujours un falie, mais dont l’efficace releve 
non plus de la causaliti physique, mais de l’idee que Ies membres d'un 
groupe se font de la maniere dont un objet doit etre pour qu’on l’accepte 
conime « bon ». Nous voulons dire par lâ que l’objet produit selon ee type 
de regles presente bien un faisceau de traits, mais ces traits ne soni pr£- 
sents en lui et ne deviennent agissants (â la maniere des medicamenta de 
type placebo) qu’â condition que leur pr^sence et leur action soient crues 
necessaires.

« Les regles ideales determinent un concept, par exemple le concept 
de (bon) professeur ou soldat », affirme Von Wright Concept deseriptif 
et evaluatif â la fois, au sens que, lorsqu’on Pemploie, on refere â eertaines 
propriites et, simultanement, on les declare souhaitables. Jjorsque Mitru 
Perea parle de la potaie des peuples policâs, c’est ă un tel concept qu’il 
a recours. E t quand il avance un commentaire du genre mentionne, il met 
en epingle les traits du poeme consid^r^s comme souhaitables par les peu­
ples polices en vertu du concept de « (bonne) litterature» en vigueur ehez 
eux. Mais invoquer ces traits devant quelqu’un appartenant â un autre 
espace culturel ne saurait avoir une valeur contraignante, ce qui fait que, 
tout en ayant une perception correcte de Țiganiada comme objet physi­
que, Idiotiseanul a parfaitement le droit de la refuser en invoquant un 
autre concept de la « (bonne) litterature », celui en usage « chez nous ». 
E t il ne s’en prive pas : se reclamant â mainte reprise de la poisie autoch- 
tone — dont il a une connaissanee non seulement passive, de recepteur, 
mais active C le m en t, t6moin la paraphrase impeccable, en huit vers 
octosyllabiques de facture populaire, qu’il donne des six premieres strophes 
du poeme (n. 1b, p. 16) —, il rejette le texte de Leonachi Dianeu 
comme etant le fruit d ’une pratique langagiere abeiTante, d^raisonnable 
(« Ces poetes doivent etre une soite de fous qui ne parlent pas comme tout 
le monde » — n. la , p. 86). C’est la seule interprdtation correcte du code 
poetique reeommande p a ^ I i tm  Perea que l’on puisse faire de l ’interieur 
d’un autre espace culturel) caracterise par un autre concept de « (bonne) 
lit t^iature ».

Le desacoord n’est pas iei un litige, mais un diferend, un conflit 
qu’on ne saurait traneher parce qu’il n ’existe pas de critere applicable 
en egale mesure aux deux positions 5. 11 ne peut etre tranche equitable- 
ment, precise Lyotard, et il a raison car dans la piatique il arrive que les 
diff^rends se r^sorbent, comme on peut voir dans le cas de Chir Onochefa- 
los (« M. Tete de muie »), qui, tres proche de Cocon Idiotiseanul, le secon­
dant la plupart du temps, finit toutefois par se convertir ă la religion de 
Mitru Perea et on le voit deelarer â idiotiseanul qu’il commence â prendre 
plaisir au poeme qu’on leur propose (n. 1, p. 94). Pourquoi? Paree qu’il a

4 Op. ril., p. 32.
* Pour l ’opposition liligf — diHirend, v. Jrun-Ernnfow l.yolard, L t Difțirrntl. Paris, 

Mlnuit, 1083, surtout les }f 12, 21 el 22.
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bonte * : devant l ’assuranee du chef du câmp adverse, devant Ies assu- 
ranees reitihees de ce dernier et de ses associ^s que seuls Ies esprits vul- 
^aires sunt incapables de saisir la beaute et. la douceur des langages regles, 
îl perd contenance et commence â considiher eomme litt^raire un objet 
verbal qu’il tenait jusque-lâ pour inddcidable, sinon franchement mons- 
trueux. « Former un gout nouveau » revient alors, dans ce cas precis, ă 
induire dans celui qui doit l’acquerir un complexe d’inferiorite dont il 
voudra bien se dMarrasser mais ne pourra le faire qu'en rejetant ses an- 
ciennes croyanc.es pour adopt er crlles du groupe donl il ne velit pas etre 
exclu. Sons Fempire de la honte, il se met â admirer le poeme non pas 
parce qu’il le trouve intrinsequement admirable mais parce i]u’il est ad­
mire par ceiix qu’il admiri*. La solution du conflit est hautement inequi- 
table, cai- elle fait d ’Onoehefalos la victime eonsentante d'une violente 
colonisation mentale, menee par la voie non pas de la raison, de la nego- 
ciation argumentative (ce qui aurait t̂  ̂ aceeptable), mais de l ’intimida- 
tion par la force qu’est le prestige. Si Onochefalos, cette « tete de muie », 
se decide ă annexer a la « litterature » le texte qu’il est cn train de lire, 
c ’est que sa tete est devenuc une annexe de l’espace mental des « peuples 
polices ». Quoi qu’il en soit, c ’est lâ Funede» voies par lesquelles Leonachi 
Dianeu entendait faire accepter le « gotit nouveau » : ne le presentait-il 
pas dans le Prologue eomme un objet de prest ige ?

Tont le monde n’est pas d ’aussi bonne composition qu’Onoehefa- 
los. Nous pensons iSvidemment â Idiotiseanul qui, devant la defect ion 
de son camarade, continue d ’affirmer sans rougir son adhesion au concept 
autochtone de pocsie et se propose meme, afin de prouver que « ța rendra 
un tont autre son » (meilleur, â n’en pas douter), de mettre, si le temps le 
lui permettra, le sujet trăită par l^eonachi Diaueu « en des vers eomme 
chez nous ». Si on le prend eomme point de reference, on doit conclure que 
l ’entreprise assumee par Mitru Ferea a abouti â IVchec : il n ’a pas r^ussi â 
persuader le Champion des partisans de la poetique autochtone de Fexcel- 
lence du code poetique des peuples polices. Est-ee de sa fante? A-t-il 
adopte une mauvaise strategie et leonachi Dianeu s’est un peu trop fie 
â sa «bonne renommâe » ilc poete?

On pourrait en effet le penser. Et si on est. deja sur cette pente pour- 
quoi ne pas ajouter que si ses commentaires evaluat ifs sont inefficaces, 
bien de ses paraphiases censdes explicitei1 le sens litkbal du texte sont. 
inutiles, car celui qui eomprendra la paraphrase aura ddjă eompris le texte 
paraphras6. Un exemple nous en est fourni par Ies vers 7809 — 7819 et la 
note adjaeente. Lisons d ’abord Ies vers, dans une traduction que nous vou- 
lons litt^rale : « Tandaler, voyant que e’^tait serieux/E t que Ies fer- 
blantiers voulaient le cerner, / Porta la main au coupe-choux, pour le tirer, 
/Maia lorsqu’on l ’avait accule,/ Cărăbuș, l ’orpailleur, le lui avait voi/*,/ Et 
le vaillant effray^ resta.// Par ehanee, il v il un os / Traîner par terre, d ’ani- 
mal. / Vite il le ramasse et marehe, sur Ies ferblantiers qui s’epaulaient / 
Et lâ ou il va il renverse/, tur, abat et. blesse ». En note on lit ceri : « Tan­
daler, s’apercevant que c ’etait serieux, car, â ce qu’il paraît, il se trouvait

e Le ronscil qu’il dorine souvcnl â Idiotiseanul est do ne pns critiqurr ce qu’il ne eoni- 
prind pas el rouarir a inși tir ridiculr^.
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au milieu des ferblanticrs, voulul lirei' son epee, mais loisqu’on l'avait 
accule, Cărăbuș la lui avait volee; regardant donc de tous Ies cotes, il vit 
un os de cheval el, s'en emparant, il commenșa â cogner dans le tas » (n. 
1, p. 176). II n’est pas diffieile de voii' qu’il n’y a pratiquement pas de dif- 
ference significative elitre Ies deux textes, ce qui a de quoi intriguer, 
car, si le propre d’une telle activite metadiscursive est de signaler el, en- 
suite, d'annuler, l'opacite d’une expression, la presque identite de l ’expli- 
canduin el de rexplicans nous fait penser qu’il n’en subsiste ici que la gesti­
culat ion.

Le fonde de pouvoir de Leonachi Dianeu semble donc ne pas avoir 
rempli avee succes sa făclie el on peut alors se deniander quelle est la rai- 
son faisant â celui que nous avons appele redacteur publier le texte de 
Țiganiada el du dialogue porte en sa marge : pense-t-il reussir lă oii le ma- 
ladroit Mitru Cerea a echoue? Non seulenient le lecteur concret, celui 
dont le role est inserit dans la troisieme situation coinmunicationnelle, 
peut se poser cette question, mais il doit se la poser, en vertu de la pre- 
1enl ion ă la rationalite sur laquelle s’appuie tonte proposition de coope- 
ration, donc de connnunication aussi. Puisque ce redacteur se «borne» 
â transcrire, sans aucun commentaire de son propre cru, Ies repliques 
qu’il a trouvees, le lecteur doit penser que ce redacteur considere non 
seulenient que son entreprise est raisonnable, mais aussi que Ies pieces 
perinettant de juger soni lă, dans la deuxienie situation de communica- 
tion. Avee d’autres inots, le lecteur est mis en demeure de se deniander 
s’il n’a pas un peu trop vite condu ă l ’echec de Mitru Ferea et de repren- 
dre la lecture pour verifier s’ il en est ou non ainsi.

Faisons de meme et revenons aux vers cites el ă la note qui Ies para- 
plirase : est-ce lă vraiment une tautologie «frivole», comme disait Con- 
dillac, ininstructive ? Obliges que nous sonnnes maintenant de chercher 
non ]ilus l ’identite de sens entre Ies deux textes mais Ies differences, nouți 
en trouvons vite au moinsnO s’aptrois. erțoit pour commencer que la 
paraphrase a oublie le vers 7812 : « Et le: vaillanl effraye rest a ». « Oubli» 
qui icra faire au lecteur ă peu preș le raisonnement suivant : « Que Tan­
daler lut effraye, c ’est quelque cliose de mineur, d’aecord, qui n’a pas in- 
flue sur la suite de son action et on peut donc le supprimer dans la recons- 
truction de l’histoire. Mais qu’on designa Tandaler ă l ’aide de re.xpres- 
sion «le vaillant », voilă qui ne l’est plus, car on introduit par lă une 
tension entre le sujet et le verbe : celui qui est vaillant ne saurait, par 
definit ion, prendre peur. Or, on mc dit qu’il s’est effraye : il n’est donc pas 
vaillant. A le voir massacrer ses adversaires, j ’aurais pu me dire «Voilă 
un grand homme », mais cette construction anormale m’indique qu’il n’est 
qu’un pauvre here. Oui, Ies mots ont une importance autrement plus 
grande que je ne le pensais, car un conflit d’hommes est rendu ritible par 
des mots en conflit ».

Deuxienie difference : la paraphrase ne fait aucune allusion ă la 
modalisation du vers 7813 ; « Par chance, il vit un os ». Euhardi, le lecteur 
se rernettra ă raisonner et eonclura que l ’univers construit par le podme 
a une certaine coh^rence (un eveneinent en dMenche un autre) et une ori­
entat ion progressive (du mal vers le bien). Or, au contairre de la para­
phrase qui dit simplement que Tandaler commence ă « cogner dans le tas »,
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le vers final — « (il) tuc, abat ct blesse » ^  cbhtredit eh quelque soi te cette 
progression. En effet, si on s’attcndait gtâce ă « par chance » ă ce que la 
situation «’amdliore progreasivement potir Tandaler, ameliorat ion dont 
la eontrepartie est la ddgradation tbut aussi graduelle de la situation de 
ses adversaires, l ’oidre des actions qu’on piețe au personnage est l ’inverse 
de celui qui est exig^ par l ’«4chelle aigumentative » 7 : «tuer », qui a une 
force argumentative bien plus grande que « b le w » ,  aurait du Venir en 
dernier lieu. La modalisation du vei s 7818 ct cette entorse ă l ’ordre argu- 
mentatif efficace operent â elle» deux un peu coihme la substitution de « le 
vaillant » ă « Tandaler » dans la premidre strophe : un conflit sanglant est 
rendu risible par des mots eP conflit. L ’histoiie est sauve, poeme et para- 
phrase racontent Ies memes evenements, sans en oinettre aucun, mais le 
rdcit. qil’en fait le poeme s’en moque 6peidument et lui enleve tont le 
tragique dont cile aurait ete susceptible.

Que Ies raisonnements que nous avons piet^s â ce lectcur soient 
Corrects ou non compte bien peu, car riinpoitant est ailleuis, dans le role 
de « raisonneur » qiie le redacteur lui fait jouer. Rien de plus innoeent, 
en apparence, ct i ien de plus exalt a nt f ne devient-il pas par lâ l ’aibitre 
appel^ a trancher enti e Ies deux camps ? Et qu’est-ee qu’il lui faut pour 
le remplir? «Deux yeux et une tete», comme affhme Tun des commen- 
tateurs de la deuxieme situation, Simplițian (n. 1b, p. 315). .Mais i ien de 
plus retors en meme temps, â plus d’un titre et fondamentalement parce 
que, pour remplir son role, le lecteur concret ne doit etre que ces « deux 
yeux (*t une tete » dont nous parlions, c ’est-â-dire une sensibilite et un in- 
tellect vierges de tonte impiession anterieure et, respectivement, de toute 
i(We « rețue » 8 : ces impressions et ces idees lecues ne sont-elles pas juste- 
ment l ’expci ience et le concept de « (bonne) litterature» qu’il avait jus- 
que-lâ et qui l ’apparentait — lui, ce lecteur concret auquel il s'agit de 
faire accepter le « gout nouveau » — â Idiotiseanul, â l ’une des parties du 
conflit qu’il doit trancher? Accepter la coopâration avec ce redacteur 
n’est certainement pas adherer au « gout nouveau », mais c ’est â coup sur 
en prdparer la voie par le sacrifice, inconscient, de ses aneiens gouts. C’est 
quitter d^jă l ’espace eulturel d'origine et changer d’attitude st l ’endroit 
des objets valorisds dans cet espace. C’est etre preț en meme temps â ac- 
cueillir un nouveau concept de « (bonne) litterature ».

Le proc6d6 est une deuxieme fois retors en ceci que, lefaisant travail- 
ler (lors du reexamen de l’« inutilitA » des paraphrases dont nous n’avons 
donni1 qu’un exemple °) sur des textes presque idenl iques du point de vue 
lexical et s6mantique mais pretendument differeiits, d’une part il le eul- 
pabilise de ne pas avoir et6 suffisamment raisonnable des le dâbut et le 
pousse par l i  ă faire maintenant du zele, â rencherir dans sa tentative et

’ Pour ce concepi, v. Oswald Ducrot, l.ti Prcuvr rl Ic dirc, Mame, 197.'!, eh. 13.
8 Hemari|uons au passage que ce lecteur « raisonneur • ripond bien ou modilc d'homme 

idial lănci par l'Occidcnl des I.umiercs, un liommc qui se coupe de son passi, de son histoire, 
qu’il june comme une suite d'erreurs, pour ne vivre que dans un prisent tourni vers l’avcnir 
dans lequel il se reconstruit el rebut en mime temps le mondc se fiant â la scule expiricnce 
ct â la raison, instances qui se contrâlenl et se corrigcnt riciproqucmenl.

* Mais] qui soni ligion ou, avec un peu plus de pricision, une bonne ccntainc, qui redou- 
blent praliquement l’ensemble du poeme de sa soil-disant traduction < en claie», accessiblc a 
tout un chacun.
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dans sa volonte d’identifier des differences, d’autre part il lui fait produire 
(au sens de montrer, mettre sous Ies yeux, mais aussi de fabriquer) lui- 
meme ces differences. Kt comment douler de l’existence de ces differen­
ces lorsqu’on Ies y a mises soi-meme? Comment douler de rexcellence de 
ces canwferistiques lorsqu’on s’est exile de sa culture d’origine et qu’on 
n’a donc plus de concept de « (bonne) litferat ure » ?

La bonele est Itouclee et le lecteur donne dans le piege soigneusemeni 
prepare : antene â touloir etre raisonnable il devient d^raisonnable, se di- 
prend sans aucune raison de ses habitudes cullurelles anterieures et s’e< 
prend d’un objet qui, rationnellement, ne devrait et ne pourrait pas avoir 
de prise sur lui. II n’y a pas que le sommeil de la raison qui est dangereux, 
mais son eveil aussi.

Onochefalos succornbait sous le poids de la honte : blesse dans son 
orgueil, dans son affectivife, il passait dans le câmp adverse dont il vou- 
lait âtre reconnu et valorise. Le lecteur de la troisieme situation communi- 
calionnellc se rendâ son tour : c’cst son intellect qui, cette fois, a cedi. Kt 
tous Ies deux se met ten t â considdrer comme litleraire un objet qui ^tait 
primit ivemenl |>our eux qwlwnqne: le dcvenir-litteraire de ce dernier 
n’a pas pour espace l’esprit et le coeur de ces deux nouveaux usagers?
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UTERATUBE, GRAMMAR AED CULTURE 
IN THE MIDDLE AGES ♦

ADRIAN MARINO

The Antiquity introduceți the term and defined “literature” in essen- 
tial cultural terms. The definition was taken over, Consolidated and insti- 
tutionalized by the Middle Ages. This is the period when gi-aminar and the 
culture of letters enjoyed their greatest prestige.

The main reason for that is the profoundly sacred character culture 
acquired during the Middle Ages — a typically medieval phenoinenon. St. 
Augustine’s interpretation of Psalm LXX is constantly being quoted or 
paraphrased now 1 : he who is ignorant of letters (litteratura) 2, will not 
be admitted to Kingdom Come. Anothervery successful medieval formula, 
a truly popular slogan, maintains that “it is better to be a grammarian, 
than a heretic” (Abelard) 3. The currently used phrases that refer to sa­
cred literary studies are : sacrum litterarum studium, religio scientiae litte­
rarum. At no other time throughout the Middle Ages were letters held 
in higher esteem.

At the other end — but inextricably paired off — we find saecula- 
rium litterarum studium, saecularis discipline, a typological category in- 
troduced by Cassiodorus (in the 6th century). Studium belongs to a diffe- 
rent species from sacerdotium. His definition, of course, can only be literal 
again : litteraturae studia *, saecularis litteraturae scientia 6. Instruction is 
directed at the laymen, and a doctrine is elaborated to serve the same 
purpose : J)e institutio laicali (Manfredo Jonas) *.

Also typically medieval is the theory of the “recuperation” of secu­
lar letters, with a view to consolidat ing, illustrating and disseminating 
faith, a phenomenon of frequent interference and — often — of unex- 
pected symbiosis. The eonsensus is almost general : “Even pagan letters 
(gentilium litterae) can instruct” 7. Hence the intensive christianization 
of grammar, the active reconsideration of heathen culture, viewed as a

* A fragment from the work in progress .4 Rioyraphy of the Idea of I.iterafure.
1 e. g. Hugo de Saint-Victor, P.I.., 176, e. 795 ele.
’ St. Augusline, Enaralio Psalmum, I.XX, 19, in P.I.., 36, c. 888.
' Abelnrd, Introd. ad Theol., P.I.., 178, e. 1043, who quotes Isidor of Scvillu, Seul, 3, 

13, 11.
4 Isidor of Scvilla, Etym., 1,4,1, P.I.. 83, c. 688.
* S. Petri Damiani, Ep., 22, P.I.., 189, e. 235.
• P.I.. 106, e. 121-278.
7 1 lonoms (l'Autun, Spec. eccl., XI, P.I.., 172, c. 1056.

Synlhcsis, XV, Bucarest, 1988
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“ beauteous cap tive" who, once cleansed, can even be wedded 8 — a Sym­
bol tha t ha^ its own peculiar relish. Invested  witli th is infailibil* au th o iity , 
ihc idea qf literal iu n as-cu fi u re ob.vjoușly emerges a lot mori* powerful.

The esseidial signiiicance of writing is also pieem ineiilly c iiltm al. 
In the Midiile Ages, the iiillions o f ' “ wi'itmg1’ and “ c u ltu ic ” oveilapped 
and became identical. To liave a knowledge of “ le tte rs” meant to be abk* 
lo read and write : Xaruir httre -  saroir lire. To Villon, lire is the capa- 
bility to read, recite, study. 11 was a period whcn the culturi* of le tte rs be­
came the  very apex of the intelleetual ideal. Literature was an educațio­
nal concept, a product of the school, of the trivium  cycle and of the uni- 
versity . The terni that transla tes it accurately is the modern literacy. 
ITenee the basic medieval cu ltu ra l typology, a continuat ion, and genera- 
lization, of that of the ancients : litterata ^ “ ihose who can w rite” ; i/fi/r 
Mr«/u ; “ those who ennnot w rite" H. So the  HUerati are the  dacii, le» 
el eres; 1 he ill litera ti are the iadocti, the idiotas, lin* siiw lifterix 1,1. Litiera and 
xcrittura are aecordingly a ttr ib u ted  global senses, cu ltu ral and speeialized 
(doctrinare, philosophical). Âmong the  saci de scritura oue counts philor 
sophers and alti sacri scriituri11. .

Also typically medieval is the question (and controverse) w hether 
the w ritten le tte r  is stipeiior to the image or the o ther way rotind. ()n 
a spiritual plane, we witness the most powerful interference and thy 
most consistent a ttem pt made by religion to annex w riting and the  image.. 
But the main concern in the realm  of cu lțure  was a different oile, as the 
debate  focused ou which of the t wo was the  mole convenient in strum en t, 
w riting or the image.

Eeen w ithin sacrei! culturi*, opinion was divided. T he prim acy of 
writing, its superiority to the pictographic image, was upheld by Raba- 
nus Maurus (in t he 91 h century) i a . Alcuin rejected any “ form al” satis- 
faction, also proelaiming the superiority of the divine w ritten  w o rd 13. 
T he opposite thesis fin d s th e tw o  m ethods e q u a l: pictura quasi scriptur# 
(Gregory the (Ireal, Isidor of Sevilla) H . Even mori* than  th a t : pictura 
moves the  soul deeper than scriptura (D urând de Mende, in the  13th cen- 
tury). Through this decisive argum ent, it got priority  to be used for the 
education of the great masses of illite ra te  believers, mere illitterati, m uch 
easier to catechize through church icons and frescoes (Gregory the  G reat, 
th e  theoretician  of the divine painted  word, b u t also Isidor of Sevilla, 
Bede and others). The Arras Council of 1024 m ade th is doctrine official.

Froin our point of view, the debate is especially important as it en- 
riches the terminology of the idea of literature. The concept of literaturi* 
as painting intended for the eye and muta praedicatio leads to fonnulae

• SI. Jcremy, Ep., I.XX, P.I.. 22, c. 665 — 660.
• Alcuin, P.L., 101, c. 854.
10 Phlllpp von Harvcng, P.E., 203, c. 693.
11 Dantc, De monarchia, II, 9.
15 Habanus Maurus, Carmina X X IX, Ad Honosum, Carmina XXX, P.l.., 112, c. 1606 — 

1609.
11 Alcuin, Capitulare de Imaginibus, P.l.., 98, c. 1104, 1099—1109, 1164.
H Gregorio Magno, Ep., I.III; P.l.., 77, c. 991; Isidor of Sevilla, Etym. XIX , XI.I ', 

P.l... 82. <■ 676.
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such as : pictura =  litieratura illittergto (Watahid Strabon in the 9th cen- 
tury), laicorum litieratura (Honorius d ’Autun in the 12th centuiy), of vid e 
circulation during the Middle: Ages. PaiAting becomes the layman's li- 
terature, a sort of plastic vritin g, a language and a form for visual instruc- 
tion. The problem of the direct diterary implicat ions of the exploitation 
of the semiotic virtualities of the image. need not concern us just nov. 
Nonetheless, let us note in passingdhe reemergence of the genre called 
carmina figurata (in a Christian sense : Habanus Maurus : I)e laudis S. 
Cruciș), the. parallel existence and cooperation of manusciipts and minia- 
tures, the frequent usc of images with a jiarrative function in many illu- 
minated medieval texts. Dante alsq had an awareiiess of the problem : se 
ucu scritto, altuen dipinto}1̂ . ; .

The fact that orality progressively acquited a cultuial chaiader 
should also be mentioned in this context. The mal/wiitten contrast — 
inore acute in the Middle Ages than during the Antiquity, which va s pre- 
dominantly oral — is gradually solved in favour of the latter. The two 
cultures coexist, but the absolute superiority of the oial oue begins to lose 
ground. In Old English ^eard becomcs a teohnical word for learued. A 
transition from hbren to lesen and rprleșen ca n also be not iced in Mittel- 
hocbdeutsch. The. educat ion of oial conununication — thiough grammar 
exercises, dictations» inodus pronunciandi, legere adpennam — is an ex­
plicit or implicit part of medieval pedagogy. Historians agree that oral 
teaching va s , little by little, left behind, that written niethods vere ]>io- 
gressively substituted for the oial ones, that the vritten seimon (mânu, 
hominibus predicare) appeared. AII this calin for the reformulation and 
nuancing of the central idea of grammar.

At the beginning, the Middle Ages continued to give it, quite natu- 
rally, its classical meaning : litieratura — grammatica. The didactic, cul­
tural acceptation is not only consolidatei!, but also generalized and, more 
important, hypeitrophied. It v a s  permanently inlroduced into the Wes­
tern European culture which, throughout the Middle Ages, remained pre- 
eminently “ grammatical” . ,

First we vitness an unprecedented generalization of tradițional ter- 
minology. Grammar is, above all, an “ a r i”  of the letters and of acquiring 
the skill to usc them : ars litterae commwnes i a . Adjacent formulae are : 
ars litterae, ars litteratoria. The word letter occurs obsessivcly in all these 
definitions specific for the idea of liteiature. Every grammar written in 
the late Antiquity or during the Middle Ages opens with a de letteris chap- 
ter. Many glossae begin by providing an etyraological explanation : Gra­
matica dicitur a gramaton quod est litiera. Beginning with Cassiodorus 17, 
Alcuin 18 and many others, grammar v ili  be defined as : litteralis scientia, 
litteraruni scientia19, scientia. litterarum 20, quite current formulae. They

15 D anie, Purg., X X X III, v. 75.
10 Isidor ol SeviJla, Etym., I, 3 : P .l.., 82, c. 74.
17 l'.assiodonis, Var., III, X X X II : P.l.., 09, c. 595.
IH Alcuin, Dc gramm. De S y ll ., P .l.., 101, c. 857.
”  Ilugo dc S. Victore, De sacram., II I, VII : De lectoribus : P .l.., 170, c. 424.
20 Philipp dc H arveng, E p., X V I, P .L . 203, c. 149.
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will be changed into Science des lettres, a tenii used witli a great frequency 
and having a solid .semantic heredity.

There is a second, concomilant way in which the transition to litte­
ratura is done : litteratoria scientia 2I, disciplina litteratoria, doctrina litte- 
raloria, des lettres edoctrincs. At the core of this evohition there lies a per­
fect identification of grammatica with litteratura. The pair, typical of the 
Middle Ages, thus aequires a double meaning, summarizing all the seman­
tic evolution up to this point :

L. Litteratura : a knowledge of letters, știința de carte, in the tradi­
țional Romanian sense of the phrasc : litteralis intelligentiae, litteratura 
(-- the phonetics of letters, vowels and consonanta). The Middle Ages do 
but repeat St. Augustine’s lesson : a knowledge of letters, unde etiam 
latine litteratura dieitur 22.

2. Litteratura : the “a r t” , the “ scicnce” of learning the letters, i.e. 
grammar, pedagogical subject-matter and instrument (Oxford, 1274). 
The object and the method of teaching it are one and the same. This is 
the most glorious phase of the didactic, vocation of literature.

The predominance of this terminology is evident, -andit of ten becomes 
too saturated, redundant. Grammar, artis in fan tis2S, becomes a ba­
sic school subject, a fundamental object of study. Its frequently-met de- 
finition is : studium litterarum, studia litterarum, studiis litteratoris artis. 
Lesa often but in the sense of the lexicographical evolution th a t concerna 
us : litteraturae studia M. The study of literature =  the study of letters. 
As a subject-matter taught preeminently in schools, grammar often gets 
called litteraturia disciplina 25 (variants : litterarum disciplinis, disciplinis 
litterarum). The impulse received by these studies during the Carolingian 
age (De litteris colendis, 787) give even more weight to the scholarly accep- 
tation of “literature” : litteraturae magisterio. Tn the l l th  century, the Be- 
nedictine monks at the du Bec abbey are defined as belonging to the lit- 
teraturae gymnasium 2#. The notion is indissolubly linked to disciplina 
seholarum, universitas scholarium, de scholis etc., a purely didactic tenni- 
nology. I t also appears in Old French : clergic - school educat ion; one 
goes to school in order to apprendre lettereure etc.

It must bc reminded, as emphatically as possible, that in this didac­
tic cultural phase literature is still seen as an elementary, minor element 
of the Antiquity’s basic programmc : the art of reading and writing. We 
can, aceordingly, distinguish between two strata of the medieval defini- 
tion : 1. Correct “ utterance” : scientia loquendi sine vitio (even more con- 
cisely : recte loqui.. . do'-et) 27, Siger de Courtrai : sermocinalis scientia; 
2. correct u tte’ ance and correct writing (recte loquendi et scribendi) 28, 
a definition that Vcame classical and was taken up by all the great me-

21 Petrul ■ 
”  St. Au < i 
23 Isidor >( 
24 Idem, T 
25 Monumei1 ■ 

178, c. 114: [.Tifr.
22 Wllhelm -i 
27 Alc.iin, Ar'

•■’i'. Ep. X X I; P.E., 189, c. 317.
’U o-d., II, 37: P.L., 32, c. 1012.
i, Etiim , I, 2 : P.L., 82, c. 74.
'I, 13, 6, 9; P.L., 88, c. 688.

naniae Historica, Pochic. . . IV, 1, p. 77 ; Abelard, Itist. calam. ; P.E., 
P E ,  179, c. 1459.

I ’’ nesberg. De gest pontif. Angl., I ; P.L., 179, c. 1459.
vam  , P.L., 101, c. 857.

“  De ex., John of Sallsbury, Met. I, 18 ; P.L., 199, c. 847.
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dieval scholars (Hugo de St. Victore, .John of Salisbury, Rabanus Maurus), 
as well as by their disciples. This is Lhe origin of one of the most fecund 
ideas ; literature =  writing correctly, viz. writing “well” . The notion was 
to gradually unfold all ils rneanings’ distinguishable, in embryo, in all the 
future definitions of literature. With this basic acceptation, the tenn 
“grammar” came to be used in all the medieval llomancc and Germanic 
languages.

A proeess of semantic contraction, begun as early as lhe Antiquity, 
was finally completed in the Middle Ages : teaching reading and writing, 
grammar and culture were fused together and expressed by the same 
idea : litteratura. It is the supieme crileiion whicb, in the Middle Ages, 
tells apari the cultivated man (litteratus) from the uncultivated one 
(illitteratus), the one who can read (in litteratura competent) -® from the 
one who cannot (litteratura defectu) M . The capacity test one has to pass 
in order to accede to various administrative or notarial offices (requiring 
competence, degrees, schooling) conseciates the same criterion : c.rnnwn 
de litteratura.

The aspiration to totality and synthesis, typical of letters and litera­
ture, quite plainly manifested in ancient times, appears even more forci- 
bly in the Middle Ages. The spirit of the age — dominated by the Chris- 
tian Weltanschauung — predisposes to all-embracing senses and signifi- 
fances. Litteratura tends to become a unique value aud the only formula 
cor the “ literary” and cultural phenomenon in its entirety.

In  this context, litterae signifies the totality of sacred or profane 
letters, according to the circumstances, litteris sacris, scripturi» sacri», as 
well as litteratura mundi. At the same time, litterae connotes the totality 
of writing and of writings, and this meaning as to become one of the funda­
mental acceptations of the tenn literature : everything written, cvery 
writteu text, everything anybody has ever written. Through metonimy, 
littera and content become undifferentiated, the pagina and its message 
are one and the same thing. Littera, particularly, but also scriptura, any 
kind of litteralia instrumenta, refer to any sort of writing : a draft, a letter, 
a document, a text, an inscription. The lexicon of the great ecclesiastical 
scholars confirma the same terminology. Consequently, litteratura receives 
an identical meaning : everything tha t is written. Opera, Scriptura, equate 
tota scriptura. For that reason, the opinion held by some historians of the 
idea of literature (Rene Wellek) 31, that the notion of the “ totality of 
writings” had disappeared in the Middle Ages, needs correction.

We have already seen what the essential cultural signification of 
“ letters” is. The fact that it comprises all the knowledge acquired through 
letters (writing and reading) in order to reach an ever higher, ever more 
diversified level of knowledge, can be but the natural, generalized outcome 
of this tendency. Consequently, the Middle Ages distinguished with ut- 
inost clarity between those who “ know” (litterati, e.g. the Latin poets»,

9  Ilegula St. Benedicli, I.VI11: 1’ 1.., 66, c. 807.
30 Giraldus Cambrensis, Gemma eccl., XXXVII, cd. Brevcr, II, p. 348.
31 Kcn6 Wellek, Literature and its Cognates, in : Dictionary of lhe History of Ideas. Slu- 

dics of Sclected Pivotai Ideas, III (New York, 1973), p. 81.
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and those «ho 'Mo pot know” . The latter remain illitterati, “ even though 
they might know their letters”  32. Thus, letters (lettres) means,essentially, 
knowledge, what orie acquires through study, in the global sen se of an 
integrated cultura, o f a totality of intellectual acquisitions. The use of such 
notions as ari, savoir, Wissenschaft in the plural signifies precisely this 
acceptation and betrays an effoit toward extended, even maximum, know- 
ledge. .

fa/fratureliad an identica! extensive-qualitative evolution. Its basic 
meaning is well known : knowledge, cultura : cultura. litterarum 3 3 ; lite­
ratura (=  ability to read and write) 34, in short : litteratura suficientia 25 
etc. But, as in the case of letters, knowledge once again tends to become 
total. Then it is called : onmis litteraturae 36, tptius litterature fundamentum. 
The vocation for totality is not merely enforced, it i.s amplified. The use 
of degrees of coinparisonpoints to the same meaning. The inferior category 
comprises those who do not know literatura. (Je ne. cu ti ui litterature, &)m- 
mynes : aucune litterature). The eultivated are defined through phrases 
such as : litteratura insignem, conspicuus 37, competentis, sapietitis, emvnen- 
tis, notabilis etc, The very eultivated oue is, however, called cir- multe 
litterature (in the. 12th century). . . .  . . '

•Literatare'& well-known fundamental cultural signification reVeals , 
the same aspiration toward totality; Litteratura =  global cultura : object 
and method, integral sacred and profane ideal : “ By knowing all that can 
be learned, we serve Christ, qui'tutum scihile scivit" (Gilbert de Tournai), 
The University (super artium et litteratura f  undamentum, the one in Paris, 
for instance) as well as the literatute of the age, with its great epic poems . 
(Beoiculf, Chanson de Roland, Nibelungenlied ), are, similarly, essential 
tools for imparting ideas, values, information. Medieval cultura (litera- 
ture), even more than that of the Antiquity, wants to be really “ total” .

Two central symbols express this aspiration. The first, it goes with- 
out saying, is the Latin language, latinitas. Latin is identified not only 
with the written tradition, but especially with litiere. Being a properly-edu- ' 
cated literate means knowing Latin. What is today referred to as literacy, , 
meant, in the Middle Ages, mastering and using Latin : litteralus — he 
who knows Latin : illitteratus — he who does not. You may well be able 
to read and write, but if you do not do it in Latin (which you must also 
speak a little) you are still an illitteratus. So Latin is both the emblem 
and the arme of medieval knowledge. Hence the essential Latinizing of 
grammar : grammatica litterarum latinae. The study of grammar =  the 
study of Latin. Lcttre, la lettreure (litterature) will have the same meaning 
in all Românce languages (French, Italian 38 etc.). Similarly, in medieval 
English to read meant to read Latin.

The second symbol of global cultura — in its medieval acceptation — 
is the same eternul gramatica, a pivotai science of enormous intellectual

'- Jo lm  of Salisburv, Poliicrutius, V II, 9 :  P .l.., 199, c. 655.
3 ; Gregoire de T ours, H ist. E ra m ., Praef.

4 M onumente Germaniae llistnriea, SS, VI, p. 43-1.
: , i Idem , E p. Saec. X I I I ,  II , p. 500.
:" h id o r  of Scvilla, E tym ., V I, c. 3 ; P .l.., 82, c. 236.
: ? P ierre  de Celle, E p ., I, I.I ; P .l.., 802, c. 472.
"" D anie, Conuivio, I, IX .
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and academic prestige. The conception typical of the late Antiquity 
(“ graînmar — the noble foundation of all letters”  3#) ia taken over, 
through laidor of Sevilla (origoet fundamentum litleraliuni artium 40), l>y all 
the doctrines of the Middle Ages, in almoxt identical terms (origo omnium 
liberalium disciplinarium*1). It presidex over all the artx of speech far/es 
zeinoeinalez), over all the arts, literales quant mecanicaz 42. Such an inte- 
gralisni of gramrnatical literature is difficult to imagine and even more 
diffieult to theorize today. But foi' the medieval inind litiera is both a 
part and the totality of its representations (Grosseteste). Graînmar (jun- 
damentuni zcientiae litteraliz *3) necesxarily presides, therefore, over all the 
intelleetual activities (in anini doctrina graniniatica precedit).

The obsession with grammatical totality is also otherwise expressed. 
Arte# ancillae graniniatieae is one of the most typical phrases. The “ arts” 
are the “ servants”  of graînmar, or, better said, its equivalentx : philosophy, 
logic, ethics, the whole cycle (trivium and quadriviuin ), literature, are 
grammatical in every sense of the word. From this perspective, literature 
itself appears as an indistinct totality, gathering together oniniz poetanim 
carmina** (tragedies, comedies, satires etc.). Obviously, there is an aware- 
ness of literary genres (genera scripturarum ), each of which has its own 
name. But litterahira (poezia ) groups authors in any genre, as every genre 
definea all its compartments, consequently all its senses. For instance, 
zermonez Jiaraventurae contains no less than six different species. The very 
act of writing as data recording predisposes to all-inclusive collections 
(miscellanies, anthologies), either arranged according to genre or, more 
often, made up of texts belonging to all genres.

Other frequent ancient and medieval key-words, such as ncientia, 
eruditio, express the same totalizing spiritual ideal : exemplary global 
knowledge. However, the medieval phrase with the longest career remains, 
in this area, rez litteraria*6. More and more often attested as the equi- 
valent of all the species of dietamen (Alberich von Monte Cassino), rez 
litteraria expressex, through its very ambiguity, the vocation for totality 
of the literature of any kind.

"• Cassiodorus, Var., IX, 21 : P .l.., 69, c. 7X7.
40 Isidor of Sevilla, Elym., I. V, 1 ; P .l.., 82, c. 81.
41 .John of Sallsbury, Melal., 1, 13; P I.., 199. c. 84(1.
«  Ibid, I, 24: P .i.., 199, c. 856.
43 l’ctrus Blcscnsu.s, Ep.. (.1, P .l.., 207, c. 312.
44 Hugo de S. Victore, Didasc., 11, 4 ; P I... 176, c 768.
44 isidor of Sevilla, Elym., VI, 3.
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REPB&8ENTATION, EX&GE8E ET 8YMB0LE 
AU MOYEN ÂGE

1OAN PÂNZARH

k  rapport de la reflexion m&lkvale â l’oeuvre d ’art est tres ambigu. 
k s  citoyens cultives des poleia grecques vivaient dans le monde coinme 
dans une oeuvre d ’art (theorie de la pankalia). Ils concevaient Ies opera- 
tions divines selon Ies exemples du travail artisanal et de la representation 
artistique, qu’ils connaissaient bien et dont Ies produits Ies entouraient dans 
la vie quotidienne. Nous trouvons ainsi chez Platon plusieurs modeles 
distincts du travail artistique, appliques â l’analyse de la realite : le 
milange syntagmatique, l’homologic fonctionnelle, Ies nombres et l'ana- 
logie. Les penseurs du moyen âge heritent de ces idees, qu’ils embrassent 
avec un zele parfois touchant, en d^pit de leur experienee precaire de toute 
tekhne et de leur peu de familiarite avec les ceuvres que l’on creait alors 
dans le milieu laic. C’est pourquoi leur approche de la representation se 
place en porte-ă-fau x entre le monde naturel, qu’ils n ’̂ tudiaient que par 
l’intermediaire de la tradition, l’h^ritage philosophique grec, dont ils es- 
sayaient de tirer une doctrine de la cr^ation, et l’art proprement dit, dont 
les procedures leur demeuraient etrangeres. II est d ’autant plus remar- 
quable qu’ils r^ussissent ă forger de res materiaux, sonime toute pauvres, 
une multitude de th^ories tres systcmatiques qui exercent une influence 
consid^rable sur les arts plastiques su rto u t1 et qui seront reprises pour 
une part dans l’esth^tique moderne. Je pr^senterai d ’abord brievement 
les principes du symbolisme.

SI. II existe une hterarchie des r^alites, oii tont niveau est une 
image du niveau sup^rieur. II ne suffit pas d ’admettre une multiplicite 
des rialitfe, il faut en imaginer aussi la hierarchie liniaire. Les Multiples, 
les Autres, se ramenent de cette maniere toujours â l’Un. Cela suppose une 
theorie de la procession, comme celle de Plotin, ou une theorie combinie 
de la criation et de l ’̂ manation, comme dans le christianisme. Le prin­
cipe S 1 implique donc la these de l’universalit6 des images, soit iconi- 
ques, soit s&nantiques. Art et r^alitiț sont meme chose, quoiqu’il y ait 
entre euxune diffirence de degr6 : il s’agit toujours de cr^ation rationnelle. 
L’imagologie universelle peut prendre la forme d’une croyance â la lisi- 
bilW  de l’univers 2, ou vu et lu se contondent, comme chez Hugues de

1 V. I.ouis H^au, Gustave (xjhen, I.’Arl du moyen âge. Arts plastiques. Art lilleraire et 
cioilisation franțaise, l.a Hcnaissancc du Livre, Paris, 1935, pp. 2—9, 30—37.

* CI. Johan Chydenius, l.a Thtorie du symbolisme medieval, Poitiqur, 23, 1975, pp. 
322-341.

Synthesis, XV, Bucarest, 1988

4 —  C. 2225
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Saint-Victor : « le secund [livre | est l’oeuvre de Dieu, qui ne finit 
jainais, et dans cette cruvre visible la sagesse invisible du Createur est 
ecrite visibleinent » (De arca Noe morali II 12, Pairologia latina, 176 col. 
643 — 644). La connaissance du monde, et partaht sa representation correcte, 
n’est pas une aventure ouverte â tout sens, mais une etude qui peut faire 
l’objet d’une pedagogie, d’une « erudition didasealique ».

La theorie de l’universalite des images semble s'etre repandue surtout 
apres la fin de riconoelasnie (813), puisqu’elle est proprement la these des 
iconodoules 3. Une preuve serait qu’Isidore de Seville (mort en 636) con- 
țoit tres positivement le symbolisme du monde eomme centre sur la figure 
de 1’homme et non de Dieu : « La raison du monde doit etic consideree 
pai- rapport au seul homme » (Nententiae I viij 2); « tout ce qui est sous 
le ciel a ete fait en fonction de [propter] 1’homme, donc tout se refdre par 
analogie [per figuram] â lui» (Sententiar I xj 1, PL 83 col. 549 et 559). 
L’idce d’Hugues de Saint-Victor vient certes de la tradition, et on trouve 
le rapprochement entre ecrit et cree ehez Athanase : « La creation, eomme 
Ies lettres par leur ordre et leur hannonie, d&signe son maitre et proclame 
[le nom de] son createur »4. Mais cette analogie entre Funivers et le melan- 
ge des lettres dans un texte a ete assurement imaginee par Platou ( Repu- 
blique III 402 b-e). Toutes ces combinaisons et ces algorithmes d’idees ne 
forment pas â proprement parler une histoire chronologique, mais une 
somnie de compossibilites. '

S 2. Tout etre cree ressemble â son createur. La modalite de cette 
ressemblance fait pourtant probleme. Plusieurs theories differentes se dis- 
putent 1’honneur d’expliquer ă quel niveau on peut percevoir cette ressem­
blance. Pour Hugues de Saint-Victor, il s’agit d ’une ressemblance simple, 
selon Ies termes de PUcriture : «II est la raison primordiale des choscs, 
parce que tout a ete cree â sa ressemblance » (Erudilio didaaealica II 1,, 
PL 196 col. 751). Bonaventure soutient une notion de ressemblance ab- 
solue :« ce type de ressemblance n’ implique pas la rencontre en un element 
commun, parce que c ’est une ressemblance semblable par elle-meme et 
non en vertu d’une tierce realite » (In Neatenția# I d. 35, art. unicii#, 
qu. 1 5). Le philoKophe pense certainement â l’argument du troisierne 
bomme qu’Aristote opposait au platonisme (et que Plafon avan tlu i avait 
brandi contre lui-meme dans le Parmenide), et cherche â 1’eviter. Une 
autre theorie est celle de la ressemblance causale, car «tout agent, eomme 
tel, produit son semblable », dit Thomas d’Aquin, qui s’empresse d’ajou- 
ter : « mais seulement selon une certaine analogie» (Summa theologiae 1 
iv 3). Ainsi le pere engendre un fils, mais ii peut engendrer aussi une fille •. 
Thomas conului que la ressemblance doit etre directement sensible au 
moins lorsque l ’on considdre Ies perfections des etres (I vj 1). Enfin la 
d em ise  theorie, et certainement la plus belle et la plus importante, est

’ C.r. Mărie-.lose Buudiiict, Similitude ti economie dans l'iconc bizantine duranl la clise de 
Viconoclasme, • Bevuc d'Hslhetiquc », 7, 1984, p. 52.

4 Oratio contra gentes 34 B, 1‘alrologia Gracca 25 col. 69, ap. W. TutHrkiewir?, Istoria este­
ticii. București, Meridiane, l. I I ,  p. 39.

5 Ap. Sofia Vanni Kovighi, San llonaoentura. Vita e l ’cnsiero. Milano, 1974, p. 140.
• (.'est en ce sens que Dantc caiploic le mol rappresenlare lorsqu’il fuit dire îi ser Mati- 

fredi da Vico : io reducă a memoria e rappresenlo li miei maggiori, che per loro nnbililade meritam 
lofficio de Iu l'rețcUura (Conoioio IV xxix).
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celle de la presence 6pithymique, c ’esLă-dire la presence dans le deșir. 
Dieu est dans la creature raisonnable comme « l’objet connu est dans le 
sujet connaissant et l’objet dosire dans le sujet qui deșire» (Sitmma theo- 
logiae I viij 3). C ’est pourquoi le deșir — interprete par Dante coimne 
l’amour — est une presence de l’image de la realite superieure. Thomas 
abahdonne donc en ce point la conception platonicienne tont en consei- 
vant son principe.

<S 3. Les individus inoins parfaits d’un genre ou d’une espece ressem- 
blent â des degres divers au type parfait du genre ou de respece. ("est 
la theorie de l ’ordre morphologique, dont une variante est aujourd’hui 
eneore en usage en biologie systematique. Selon Aristote, un geme est une 
sțructure de transitions lin&ures ; une propriete situee, pour ainsi (lire, 
â un bout du genre, se change progressivemeiit, â l ’autre bout, en son 
contraire. Le genre est constitue donc comme un ensemble ordoune de 
transformat ions de la possession en privation. 11 existe dans la nature un 
ordre morphologique des etants, fonde sur la possibilite de transmutation 
des contraires d ’un meme genre. En dogmatique, les principes S 1 et S 3 
fondent entre autres la doctrine des sacremcnts. En exege.se, l ’element A 
d’un genre peut etre le.synibole ou la figure d’un element P d ’un autre 
genre, s'il existe un element B oppose â Aauquel on pourrait fahecorres- 
pbndre uri element li oppose â P. 11 se forme ainsi une soite de meta- 
phore fondee sur le jugement proportionnel dont Platou a donne le modele. 
Par exemple le levain peut etre le symbole du peche si l ’on oppose le pain 
fermente au pain azyme comme la vie dissolue â la vie pure ; mais la meme 
substâncepeut representer la foi si l ’on oppose la levure ancienne â la nou- 
Velle comme la loi de Moîse a l ’Evangile. En poesie on apprecie surtout 
les m^taphores qui mettent en cruvre des contraires 7, ainsi que dans cet 
exemple d’Adam de Saint-Victor : Sarcini scissas et pertusux I n regates 
transit usus — « Le sac troue et dechire Se change en vetements royaux » 
(De resurrectione Domini prosa, PL 196 col. 1442— 144& v. 38— 39).

S 4. La representalion artistique d ’un objet consiste â rendre mani­
feste 1'analogie qui l ’unit au ieste du monde. ("est la thdorie de la repre- 
sentation analogique : ce n ’est pas l ’objet lui-meme que l’on « imite », 
mais ses correspondants a d’autres niveaux de l ’etre. Mais on maintient 
qu’ainsi la representation suit de preș la realite, elle lui est consubstantielle 
parce qu’intelligible. II existe plusieurs variantes impuitantes de cette 
conception. La plus ancienne au moyen âge, c ’est la doctrine aristotMi- 
cienne de rempreinte, qui apparait chez Isidore de Seville : « La figure, 
c ’est lorsque l ’image d’une forme quelconque est exprimee par rempreinte, 
comme la circ rețoit l ’effigie d‘un anneau, ou comme le pot ier imprime dans 
l’argile une main ou un visage quelconque, et fait une figuri* par simula­
cre [fingendo]» (Differentiae, I, PL 83 col. 63). Theodore de Stoudion y 
ajoute la notion platonicienne de rarchetvpe, et conțoit que l ’artiste 
etudie le type ideal et l ’imprime dans le materiau. La theorie de Vadum- 
bratio suppose que la contemplation de l ’intelligible degrade necessaire- 
ment son objet en le rendant scnsible sous des apparences inferieures.

7 Pour Ic symbolistne en fiinfral cl surloul lu poesie, v. llcnry Osborn Taylor, The Me- 
diacval Afind. A liislortj of the Denelopment of Thought and Emotion in the Hliddle Ages, 4lh  cd., 
Hnrvard l ’niversily Press, Catnbridge, Mass., 1959 (lre  td. 1911), t. II, p. 89—127.
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Produs a dit tren energiquement que Ies podes expriment le divin par ce 
qui lui est le plus oppos£, par la deviance ou la contre-nature •. Hugues 
de Saint-Victor explique qu’«il convient que Ies secreta des intelligences 
myatiquex soient caches sous Ies figures des mots, parce qu’ils s’avili- 
raient vite s’ils etaient connus partout et de tous » (J)earoa Noe morali IV 
4, PL 176 col. 670). Richard de Saint-Victor interprete plus positivement, 
mais en un sens eontraire, Vadumbratio coinine une alegorie : « Car l’alle- 
gorie est, pour l’âme eloign^e de Dieu, coinine une machine qui lui permet 
de s’dever â Dieu, au nioyen de quelques enigme», lorsque ce qu'elle con- 
nalt dans Ies mots conime sien, elle entend pourtant par le sens de ces 
mots que ce n’est pas sien, et par des mots terrestres elle se separe de la 
terre » (Explicația in Cantica Canticorum, Prol., PL 196 col. 405). La 
pratique de certains poete» exprime une troisieme conception, selon laquelle 
l ’artiste doit collectionner Ies analogies ou Ies images de l ’objet ă repre- 
senter, esperant par l i  dire la verit6 de celui-ci. Enfin, pour Richard de 
Saint-Victor, la tâche de l’artiste est de inontrer Ies cause» latente» des 
choses ÎN angelica figura, ainsi que la rationis a# frig națio, la justice du mondc 
(Nonnullae allegoriae Tabernacvli foederis, PL 196 col. 191 — 193). L i 
representation peut donc fonctionner en double rigime : elle dit Ies verites 
sublime» dans le langage de la charrue et de la boutique, mais elle opere 
Ggatement l’assomption du pain quotidien en pain supersubstantiel, en 
d^finissant une th^odicee et en montrant Ies ressorts divins dos realites 
communes.

Le symbolisme, qui fleurit surtout au XII" sitele, ne se definit donc 
pas par l’emploi des symboles, qui ne sont que l’une de ses manifestations 
contingente». 11 constitue un champlogique informe par plusieurs algorith- 
mes qui se partagent parfois Ies memes points, et qui ont une propriete 
de groupe en ce sens que certaines transformations peuvent aboutir â la 
meme configuration, qu’elles soient appliquees dans un ordre Oj ou dans 
un autre ordre O2. Ce n’est evidemment pas une philosophie, mais une 
Vision quasi poetique du monde; elle determine certaines pratiques scrip- 
turales et interptetatives sur lesquelles nous ne pouvons pas nous attai- 
der ici. Dans son ensemble, le symbolisme est issu, eu plusieurs £tapes 
intermediaires, de la synthese plotinienne.

Si dans le cas du symbolisme Ies principes formaient un groupe de 
transformations, Ies theses de l ’all^gorisme ne se referment plus dans un 
cercle. Le statu t de l ’inconnu dans Ies deux domaines est diferent. Pour 
le symbolisme, l ’inconnu est determini, un peudela  maniere dont nous 
disons qu’un ivenement est probable : c’est que le systdme de nos connais- 
sanees le prevoit, sans toutefois pouvoir indiquer d ’avance quelle sera sa 
manifestat ion aetuelle. Meme l’indetermin^ (par exemple Ies futurs con­
tingent») est determini en tant que tel, et il y a ă cette constatation 
diverses raisons : le hasard veritable n’existe pas ; tout l ’infini se concentre 
en Dieu et il n’y a ricn de vraiment infini qui ne soit que dans le monde ; 
l’indetermiuation apparaît en tant qu’ipiphinomene de la connaissance. 
Nous savons qu’il n’y a que six possibilit^s de cliute d’un d6, cela veut

• Ci. Annick Charlcs-Saget, L' Architeeture du dioin. Mathemalique et philosophie chez 
Plolin et Proclus, Lcs Bcllcs Lctlrcs, Paris, 1982, p. 315.
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dire que nous connaissons parfaitement le groupe du cube. Mais le groupe 
des evenements du monde — el ceci aux yeux des hommes du moyen 
âge ne serait pas une m^taphoie — d^passe notre connaissance sans Mre 
pour autant indetermine. Disons que le monde a pour le symbolisme une 
structure cristalline, qu’il forme un polyedre â tres grande sym^trie (^ven- 
tualite qu’exclut la cristallographie moderne). La representation parfaite, 
le sublime de l’art, sont atteints lorsqu’est reproduite la forme pure de ce 
polyedre.

Dans rallegorismc, ce cristal se te rn it; des bandes de neofonnations 
obscures le traversent, des indueleurs du hasard. Cette alteration est 
apparemment l’oeuvre d ’un langage sans maître, qui erre â Liavers le 
monde. Au fond, et cette thAse est familiere ă Thomas d’Aquin, uu langage 
ne peut demeurer univoque d^s lors que chaque mot reunit une collection 
de traits semantiquea, et non un seul trăit. Pour que l’interpr^tation d’un 
texte soit confinee dans un espace clos, il faut qu’il y ait autour de cette 
cellulc uu champ de forces qui interdit toute fuite de sens. C’est la fonction 
de ce champ qu’cxerce le symbolisme. Comme toute m e n ta lii, symbolisme 
et allâgorisme sont des faits de conscience, des phânomenes d ’intention- 
nalite, et la transition entre Ies deux doit pouvoir etre expbqu6e. Exami- 
nons Ies principcs de l’all6gorisme ’.

A 1. Les evenements s’enchaînent dans le temps et l’espace selon 
un sens. C est le principe de l’ecriture des choses, variante medievale de la 
th6orie plotinie.nne de la pronoia. Hugues de Saint-Victor affinnc que 
« non seulcment les inots, mais encore les choses sont poui vues d’une signi- 
fication » (De sacramentis, Prol. V, PL 176 col. 185). Alain de Lille renverse 
la relation semiotique telle qu’on la eonșoit traditionnelleraent, en parlant 
des «choses inanirnees qui sont les signes du verbe» (Liber sententiarum 
26, PL 210 col. 243). La revolution d’Alain, l’un des pionniers de l’alle- 
gorisme, est d ’autant plus radicale qu’Augustin avait donne la priorite 
au langage : « Toute doctrine est soit des choses soit des signes, mais on 
comprend les choses par les signes» (De doctrina christiana I ij, PL 34 
col. 19 -20 ).

.4 2. Dans le recit d ’une chaîne d'evenements il y a deux niveaux 
de sens, celui des choses et celui des paroles, et chacun de ces deux niveaux 
est composâ de plusieurs couches de sens. C’est le principe de la pluralite 
des sens, affirme nettement par Thomas d ’Aquin (Summa theologiae I  j 
10). C’est ă partir de la diffusion de ce principe que commence le declin 
du symbolisme. La puissance explosive de l’allâgorie a it6  contenue pen­
dant di.\-huit sieeles (un peu comme le culte de la Magna Mater a âte 
conserve et tenu en laisse pendant quatre sieeles â Rome), mais finale- 
ment elle eclate au temps de la Renaissance. Lorsque Rabelais, dans son 
Prologue, declenche la plus grande op6ration de prornotion publicitaire de 
l’histoire de la litterature, avec des paroles apparemment inoffensives

* I.'applicalion de l’intcrpretation allegorique u 1’Ecrilure remonte au temps de Ptolfmic 
II Philadclphe (v. 304 — 247 avant notre ire), comme le monlre Ia lettre du grand prâtre Eliatur 
sur le sens allegorique, dont il est parii dans Eusibe, Preparation d l ’Euangile VIII ix 625 — 
— 636. Cf. Charlcs-K Jean, I.e Milieu biblique avant Jisus-Christ, Paris, Paul Geuthncr, 1922, 
t. II, p. 490.
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(«puis, par curicuse lețon et meditai ion frequente» rompre Tos et sugcer 
la sustantifique mouelle — r'cst â dire ce que jVntends par ces symboles 
Pythagorieques ») îl secular ise tout Tappaieil formidable de Texegese 
sacr^e et le livre ihtact au commerce litteraire laic. En appaience, il ne. 
faisait que tenir un langage ancien. Un texte attiibue peut-etre a toi t â 
Hugues de Saint-Victor (Allegoriae in Novam Tefitamentum VII, l’L 175 
col. 758) se servait de la meme metaphore : « Lescinq pains d ’orge sont Ies 
cinq livres de Mo'ise, oii sous la paille de la leitre est contenue la moelinihi 
sens spirituel» (mes italiques). Mais le renyersement des rapports de foiees 
entre Ies subcultures mediâyales est, au X V ? siecle, aeheve.

.4 3. Pour obtenir un sens complet il suffit de detci miner l ’ordre de 
r^ftlite oii on veut le ehvrcher. Kabelais lui-memc n ’avait pas entrevu Tim- 
portance de ce principe, qui equivaut, â la limite, â Văliiimation de Tin- 
ddpendance du sens par rappoit â son texte. L ’enoimite des affirmations 
eache encorc leur portee pioprement philosbphique': «car cn ieelle bien 
aultre goust trouverez et doctiine plus absconee, laquelle vous leveleia de 
tres haultz sacrements et mysteres horrificques, fant en ce qui concerne 
nostre religion qiie aussi Testat politicq et vie oecbnomicque ». Apies Ies 
interpretations spirituelle, mystique, 'morale ou anagogique, qui etaient 
convertibles â Tinterieur du champ de confinement, l’introduction d’une 
lecture pdlitique ou economique fait eclater celuî-ci. Desoimais tout do- 
maine du savoir humain peut pretendre ă se icconnaitie dans tout texte 
narra tif; aujourd’hui, pour nous, Ținteipietatâon psychanalytique d’une 
publicit£ pour pate dentifiice n ’a i ien de surprenant. Mais philosophi- 
quement parlant, cette independance du sens demeure inexpliqu^e. •'

4  4. L’ordre de realite auquvl nmvoie le sens allegorique est inde- 
termine par rapport ă celui dorit releve le sens litt^ral. Ce dernier principe 
pousse le precedent â Textreme limite. Personne ne peut predire quels 
sens peuvent sort ir d ’un texte donne : il suffit de lui faire violence pour 
en obtenir quelque chose. Ainsi on retourne â Tacception etymologique du, 
mot exigise, qui Cvoque Taction de presser, comme on exprime le jus 
d ’un fruit. « Croiez vous en vostre foy qu’oncques Homere, escrivent 1’1- 
liade et VOdys^e, pensast es allegories lesquelles de luy ont calfrcte Plu- 
tarche, Heraclides Ponticq, Eustatie, Phornute, et ce que d ’iceulx Poli- 
tian a desioW ? . . .  mon opinion . . . decrete icelles aussi peu avoir ești 
songees d ’Homere que d ’Ovidie en ses Metamorphoses Ies sacremens de 
l’Evangile, lesquelz un Fiere Lubin, vray croque lardon, s’est efforcd 
d^monstrer. .. ». RabelaiS d^nonce Tarbitraire de l’hermeneutique, puis 
le retourne comme un gant et s’en affuble fac^tieusement. Mais Tbumour 
et Tabsurde n'ont plus la force de rejeter le voile sur le spectacle de Thydre 
polycephale qu’ils viennent de d^couvrir dans leur propre texte. L ’alle- 
gorisme est coupable; mais Tall^gorisme va triompher. Par consequent, 
« ayez en reverence le cerveau caseiforme qui vous paist de ces belles bil- 
les vezdes » et ne cherchez point ă maîtriser Ies forces qui s’echappent de 
Toeuvre â votre insu, puisque son createur lui-meme se resigne â eontem- 
pler la danse effrenee des Multiples.

Touti* cette grande revolution vient d ’un excusable abus d ’esprit 
ivangelique, qui avait poussi ă  la libre interpr^tation des textes sacr^s. 
D ’un coup, le symbolisme est ruind. Dans le champ de confinement, la
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tension tombe et lt* sens s’evade. II serait alors absolument deraisonnable 
d’essayer de reparer ce dommage; la seule solul ion possible, c ’est de r^or- 
ganiser le systeme, afin de le faire fonctionner non sur la conversion, inais 
sur la fuite du sens. L ’allegorisme, (|ui devipnt vite une veritable industrie, 
est une reponse îi cette nouvelle exigence de rationalite. L ’environnement 
du texte est desormais modulaire, on peut le changer comme un decor de 
theâtre. Marshall MeLuhan n’hesiterait pas d ’y voir une analogie du pro- 
cede de l ’imprimerie îi caractere* mobiles. Le principe de fonct ionnemcnt 
de la nouvelle machine, c ’est de construire autour du texte des voies d ’e- 
chappenient, remplaQables et provisoires, oii le sens fuse au contact de 
deux discours, celui du texte et celui de sa limite d ’inteipretation.

Apres une eclipse «mimetique» au cours de l’âge classique et des 
Lumieres, Fallegorie revient avec le minantismc, pour ne plus quitter la 
scene.

Les attaques inodernes dirigees contre rallegorisme et rhermeneu- 
tique en general, et qui viennenl de la part de cherclieurs aussi important* 
quc Lukâcs, Barthes ou Sontag I0, demeurent moins radicale* dans leurs 
assises pliilosophiques quc la moquerie rabelaisienne. Elles souffrent d ’a- 
voir accepte le postulat d’un salut (car, on ne sait purquoi, toute critique 
litteraire veut etre une soteriologie) place dans rechec (Iu langage. L’6chee 
du langage comnience lorsque le discours est ressenti coinme un avoir-dejâ- 
trop-parle, lorsque de l ’interieur de la parole, l’ayant epuisee, on conțoit 
le soupțon nostalgique qu’il y a aussi aut re chose, qui n ’arrive pas encore 
â s’y manifester, bref, une lealite.

Mais la realite, ce n’est pas quelque chose de subi. Les realites, 
fussent-elles superieures, ce sorit des faits mediat*. On ne peut prendre 
pour realite le resultat des manipulat ion* psychagogiques de l'artiste. 
La realite, c ’est un exterieur vu de rexterieur. La notion de realite se eon- 
stitue â la suite d’une action dirigee sur le conditionnement d’une autre 
action, et cela est vrai de rexpO ience commune autant que de rexperience 
scientifique ou philosophique. Les hommes connaissent une realite esthe- 
tique dans la rnesure seulement oii ils entreprennent d ’influer sur le eondi- 
tionnement de leurs activites esthetique*. Mais naturellement, l ’estheti- 
que n’a pas besoin de se construire une realite.

Pour s’ilever au-dessus du langage, ou plus exactement passer outre, 
il faut une paideia de l ’art, c ’est-â-dire une culture du faire et du sentir, 
qui manque douloureusernent ă la plupart des critiques. Le d6narroi contem- 
porain est une affaire de pedagogie.

'•  V. Georg l.ukâcs, l.a Significalion presenle du rtalisme critique, Irad. Maurlce <lc Gan- 
dillac, Galliinard, NHI'', I ’aris, 1960, pp. 74 — 84. O tic  ttude, ferite cn 1955 el In ti tu1de cu ori­
ginal La Vision du monde sous-jacenle A l'aoanl-garde litteraire, esl inspirte d’une fhide de Wal- 
ler Benjamin sur le drame baroque alleinand, a son tour inspirfe du jeune I.ukâcs. Barthes, qui 
esperail que Hobbc-Grillel allalt • tuer le sens, (Essais critiques, Seuil, Paris, 1964, pp. 204, 
199, 101), ful cruellemcnt d6vu lorsqu'il vil rhcrmtneutique oedipienne d’un Bruce Morrissclle 
rccupfrer integralement I.cs Gonunes. Susan Sontag, dans son essai de 1964 Contre l'iiderpre- 
tation (Against Inlerpretation and Other Essags, Farrar, Slrauss & Giroux, New York, 1909, 
pp. 4 — 14) soutienl que l ’exdgdse «viole l ’art» el râclame «au lleu d’une henn^neutique, une 
erotique de l’art».
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THEATRICAL SPACE : THE RELATIONSIHP 
BETWEEN THE FICT1ONAL WORLD, 
THE ACTING AREA ANI) THE 8 PACE

OF THE SPECTATOK8

M ĂDĂI.INA N IC O IA U S C U

T he present pupei' neta o u l lo exam ine nome aspect» of Ihe in ler- 
aetion between various apuce» and areas involved w ithin a  Ihea trica l per- 
fonnanee. The approach will be rnainly an  audience-oriented one, 
empliasis being plaeed upon the  public’» reception.

We look lor the  model of our analysis th e  realistic  n ineteenth 
century thea tre  which is often considered lo be the  so-called “ classical” 
th ea tre  of the  modern period, as il provided the p a lle rn  againsl which a ll 
the subxequent m odernist, experim ental Iheatrical tonus have developed. 
One of the m ajor d istinctive  features of the HHh-century realistie theatre. 
i» ils bigii potențial for the creat ion of the  illusion of reality . As far as 
its spațial organizat ion is concerned, the three areas — namely the fictio- 
nal world, the acting arca and th a l  of the spectator» -  a re  shu l off from 
one ano ther, eaeh of thern evincing closed struc tu rez . Of the. th ree  spunea 
absolute precedence is gran ted  lo the ficlional world which can be said 
lo cont rol and even (o snppress the o lher l wo spaces.

How do the features we have m enlioiied, namely - the. high poten­
țial for illusion, the closed spațial s truc lu res  and Ihe e lear-eut d istinctions 
between llnun, reiate lo one ano the r?

The creation of the illusion of a real environruent ou the stage was 
the param ount goal purstied in this lype of ihea trica l perfonnanee. I l 
dependcd for its effect ou the separat ion of the real sparge of the. specta- 
lor» from the acting  arca. As long as the spectator» perceive the  stage 
and w hatever happens on il a» belonging lo the  same sphere of rea lity  as 
they them selves do, no illusion of an unreal world can be fabricated . Il 
is the gap bet ween the two areas th a l  ensure» the  production of the  illu­
sion. II is interesting lo note how a dixlinguished sociolocist like ICrwin 
Goffman poxlulated the separat ion of t he acting area from t he space of 
the speetutors as a constitu tive  rule of the Iheatrical a c tiv ily . Goffman 
associates th is rule with a m ajor transaction  underlying the  Iheatrical 
fiam e and according to which “ the audience has neither th e  righ t nor the 
obligalion to partic ipate  directly in the dram atic  action occurring on the.

Synthc.sh, XV, B UCUITNI, 193*1
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stage ’ . Of course, Goffman fails to adopt a historical appioach to the 
analysis of the theatiical frame and tends to explain the mechanism of 
the theatre in terras qf the conventions. of the 19th-century.realistic thea- 
tre. Goffman’s findîngs, however, reveal bow deeply w.e are ihdebted to 
the model of the realistic theatre and to its particular spațial organiza- 
tion in our yiews, perc^ptions.and belief.fi about the theatre, in general.

The necessity to create the illusion of reality also accounts for the 
basically closed structures of the two areas. The stage and the fictional 
world that is enacted there are shut off from the audience. The latter, as 
Goffman pointed out, has no right to interfere in this area. Peter Szondi 
pointed out that the “ absolute theatre” implies the total self-containment 
arul self-sufficieney of the world represented on the stage 2 ; Wolfgang Iser 
explains that the degree of illusion created by a fictional text depends 
on the closure, the homogcneity and thecompact coherenceof its stiucture3. 
As the illusionistic theatre developcd, the acting area retieated from the 
audience hali and the proscenium, which used to jut into the hali, was of 
cpurse abandoned. (’orrespondingly, conventions such as the soliloquy 
and the aside, which were as a rule delivered from the proscenium, fell 
.into disuse. No wonder, as they established a foim of direct communi- 
cation with the audience that opcned up both the fictional world and the 
Xeting area. Furtheimbre, direct address involved diectical shifts ficm brie 
wqfki to another, which greatly disturhcd the homogcneity qf the diania- 
tic communication.

1 Erwin Golfinan, l-rame Analysis. An Essai/ an Organiziny Experience, Pcngnin Books, 
1971, p. 125.

2 Pctcr Szondi, l)as moderne Theater, 1902, p. 15"
3 W. Iser, Akle des Eingierens, in : PoetUc und Hermeneutik, X, p. 202.
4 E. Gollinan, l-'rame Analysis. Ibid. . .

The procesa of the creation of illusion not only câlTs for the separa- 
țion of the acting area from that of the public, but it practically involves 
iile  suppreasion of their existcnce as nAl spaces in the mrnd of the spec- 
fators. ' ' •

As the public has been denied any real involvcment in the. action 
ehâcted on stage, bis part în the theatiical game has been rcduced to 
that bf a “ vicaribus participation in the unicat world generated by the 
dramatic interplay of the scripted characters. He gives himself over” 4. 
There occurs a split in his personality as he assumes two basically diffc- 
rent roles — that of a “ theatregoer” who makes the reservations, pays 
for the ticket, who takes the inteimission break or is responsive to the 
curtam caii after 1he perfoimance. His interests, concerns and pursuits 
lie in the sphere of reality which is maiked off from the Indic world of 
the performanee. The. other lole, or to put it better — the other seif, 
is that of the onlooker, who collaborates in the unreality on stage, who 
is engrossed in the fictional world and sympathetically identifies himself 
with the dramatic characters. The duality in the stalus of the spectator 
cofresporids to the duality between the real seif and real existence of the 
actor onstage and his fictional role.
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W hat is of particu la r im portance for the  subject under discussion 
is the fact th a t  in the  process in which the specta to r passes froin his. 
identity as a theatre-goer to th a t  of an onlooker he eeases to  be aw are 
of the reality  around hiin, th a t  is, of the real spaces of the thea tres. The 
hali and the stage arc practically  inexistent to his perception. AII inci- 
dents th a t take place w ithin the  real spaces are (lisatlended. The real 
fraine of the th ea tre  reaches the sp ec ta to r’s awareiiess only when he 
switches back to his seif as theatregoer.

The aud ito riu in  is the  fii st to be left out of the sp ec ta to r’s thea- 
trical experience. M ention should be macle in 1 his context of the  lighting 
system which leaves the public in the  d a ik  during  the pei foi m ance and 
highlights th e  stage. The sp ec ta to r’s frontal perception is further deter- 
mined by the  spația l relations established between the box-like stage* 
and the  aud ito riu in . His visual cone is d irected  exclusivele tow aids the 
stage and noth ing  abou t his real environm ent falls w ithin its scope.

The E lizabethan th ea tre  offers a counterexam ple as the real thea- 
trical fram e, the  sp ec ta to r’s space, is fully in teg ia ted  into the theatrieal 
space, is fully in teg ia ted  into the theatrieal experience. In the first place, 
the peiform ances were given by day ligh t, and secondly the* acting area 
was surrounded by the spec ta to rs’ space. T heir visual cone was no longer 
restiicted to the  stage bu t could just as well linger on any o ther part 
of the hali, identifying fam iliar faces, aequaintances, friends. E lizabethans 
came to the  th ea tre  to sec* and to bc* seen. T heatregoing was as mucii a 
cu ltm al event, a pastim e as it was a social encounter. Muriel Bradbrook 
gives a highly am uspig account of the busy life in an E lizabethan hali, 
in which watching the  performance* was just one item on the* pub lic’s 
agenda. They clid not detach țhem selves eom pletely froin the* real identity 
they had in their eyeryday life; th is was not surpressed out of their 
conseiousness, bu t fully assim ilated into the thea trieal experience. More 
often th an  not the* performance* was a ltended  by a Chief Specta to r — 
the* Queen or an im portan t noblem an. Under such circum stances, Ixith 
the perform ers and the  spec ta to is  joined in an act of homage. The play 
itself was conceived of as an offering and often exploded at the* end to 
allow the Chief Specta to r to play a part in it, bc* ît only a sym bolical one.

H ierarehical-social relations were* established in the aud ito iium . They 
were* m aiked out by a given spația l a irangem ent — the* groundlings in 
the* p it, the  foppish courtiers on the* apron of the* stage. The spația l struc- 
tnres evinced a high degree* of openness, allowing for com m unication bet­
ween tln* different areas : the* actors addressed the audience, the la tte r 
was encouraged io respond directiv  and even to aetually  participate* in 
tln* performance* (it had to improvise a line* or perform m inor roles ; the* 
groundlings were* often used in eiowd sceiies ete.). The fictional worlcl clis- 
playcd a sim ilar openness and its heterogeneous naturc* was designed to 
aceommodate* the* varied tastes  of a variegated audience. One* can speak 
of a certain  dem oeracy prom oted by the  p a rticu la r spația l organization 
of th e  E lizabethan  perform ances — th e  spectators could preserve Ixith 
their real environm ent and their different individual identities. Unlike 
in the illusionistic thea tre , they  were not reduced to a homogeneous com­
pact mass of onloqkers, m anipula ted  by the magic of the  th ea triea l illu-
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sion. They retained their s ta tu s  of a m otely-com m unity of thcatregoers 
as well as the  frw lo rn  to p artic ipa te  in the  thea trica l event in an indivi­
dualizezi inanner.

Tliere is an in tim ate  relationship betwecn the  openness of the  spa­
ția l struc tu res of the  thea tre  and th a t  of the  social s truc tu re  of its audience. 
The model deseiibed above was that of th e  populai E lizabcthan  theatres. 
As early as the  beginning of the  17th ecn tu iy , p iiv a te  th ca tie s  were set 
up where children perforrned coterie plays for an exclusive audience. Sucii 
perform ances took place* in roofed halls and by candle light. The thea tre 
of the  R estauration a t the* enel e>f the* 17th eentury  was addressed to a 
soeially restricted  aiul homogeneous audience ofcourtie rs. The spațial 
organization of the* thea tre  underw ent corresponding changes — suffice* 
it to m ention the* replacem ent of the* E lizabethan Stage, protrueling into 
the* audience, by the* Ita lian  box-stage. The* two arcaș were definitely sepa- 
ra ted  from cach other. The theatre* hael lost its com m unity character. The 
IOKS in the* social scope anei varie ty  involved a  loss in thea trica l space.

How e*an the* acting avea, the* reality  of the  stage be* suppressed out 
of th e  specta to rs’ aw areness?

It has often been held th a t  in the* th ea tre , unlike* in lite ra tu re , the 
fictional worlel is actualized and ostended on th e  stage for th e  public tei 
pereeive* it in empirica! te rm s 5 .

We* do not share* th is view anei eonceive* e»f the fictional worlei as a 
v irtu a l space that is projected in the* ac to rs’ anei the audience’s imagina- 
tion. lusofar as the* theatrical performanee* is meant as an enaetm en t of a 
fictional world, w hatever is osteneleel in the* here* ane] now of the stage has 
no value* for and by itself. The* stage* offers the  publie* m erely inform aticii, 
specificat ionK anei instructions th a t  shoulel be* reprocessed in th e ir imagi- 
nation so as to preiject the* fictional world. In  th is con tex t th e  performanee* 
provides the  publie* with an analogon which has no o th er value b u t  to 
refer to som ething e*lse*, to the* fictiernai world actualized elsewhcre. The* 
situation  described here* refers to perform ances tha t are, to ta lly  or to a 
lai'ge* ex ten t, the  idea of e*re*ating the  illusion of an unrcal world. The fic­
tional worlel, as sta ted  at the* beginning of 1he paper, Controls th e  pe*.r- 
formanee. The* theatrical text is vieweel exclusively as an “ enacted discour- 
sc” • ; t he* obje*ets ostended on the  stage* are percciveei as signs. This means 
that. as soon as they  have* been decoded their real existence* in a re*al space 
has been transcended, surpasseel, in favour of the* im aginary objects they 
make* reference to.

The* process e>f thea trical ree*.e*ption docs not diffcr significantly from 
th a t of reading a w ritten  tex t. This is why the  real space of the* stage* has 
no more* reality  to th e  specta to r than  the* sheets of paper anei the printeel 
tex t have* to a  novei reader.

The* m ake-believe of the* performane e, secured by the box-like shape 
of the. stage, t he verisim ilitude <*f the realistic  details in eosturnes, sce*ne*ry 
and in the* acting  style, evexything is se> o rchestra ted  as to p reven t the  spee-

* el. K. Elam, Tht Semiotics nț Thratrc and Drama, I.ondnn, 1080, p. 135—148.
* Ser H. Warninfi, Dtr Insrenierlr Dinkun, in : Por.Hk und HrrmrneuHk X, p. 195.
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tator from focusing on thp real presence of the actor* on a real stage. The 
spectator simply reads the fictional character* and the fictional actions 
«ut of the performance. The derealization of the acting area funcționa as 
a prerequisite for the projeetion of the fictional world.

★
The development of the mass media and in particular of the rno- 

vies has played a crucial role in exploding the inytli of the make-believe 
in the theatrical performant e. The essenee of the theatre has been soughl 
elsewhere. The performance has been gradually liberated from the domi- 
nation of the fictional world. New key words for the theatre have been 
formulatei! : coexistente of performers and spectator* within the same 
ludic space, sense of eommunity and new forrns of communication with 
the public.

We would like to single out two moment* in the development of 
the post-illusionistic, post-realistic theatre, moment* that have been of 
gieat consequence for the spațial relations within the theatre.

The first wa* marked by Piscator’s and Brecht’* epic theatre. Both 
playwright* were conccrued with the theatricalism of the performance. 
Their alienation and distaneing techniques had the side-effect of keeping 
the space of the stage distinct from the fictional orie. The stage recovered 
its real existence to the public and so did t he spectator*’ space.

As engrossment and vicariou* participation in the fictional world 
tended to be replaced by objective contemplation from the spectator’* 
personal perspective, the latter overeame the dualism between theatregoer 
and onlooker and resumed hi* real identity. The audience was fully aware 
of the real presence of performer* on the stage, both of thern belonged 
basically to the same area — which further implied that communication 
between them was again possible. Brecht capitalized on this aspect as a 
major feature of his theatre and introduced an intermediary epic space 
that mediated between the acting area and that of the spectator*. In the 
epic intermediary space nothing was enacted or represented, but faets were 
presented, narrated or commented upon. The intermediary space was 
further designed for the direct address to the public.

I t  is noteworthy that Brecht preserved the importance of the fic­
tional world. This was set against the real space of enactment and a certain 
degree of tension between the two space* was thought necessary. On the 
other hand, the eominunication between performers and spectators was 
eonceived of only along rațional, conceptual line*, as it. was meant to chal- 
lenge familial and time-honoured attitudes and views.

The secund moment is that of the “ alternative theatre”  of the six- 
ties and early seventies, including experiment* like those offered by the 
Living Theatre, by Charkin’s or Scheehnei’s teams or by Peter Schumann’s 
The Bread and Puppet Theatre. The experimental theatre tried to recap- 
ture the sense of eommunity of the earlier Blizabethan and medieval 
theatre. Maximum openness and communication between the acting area 
and the spectator*’ space was pursued. The new formula is strongly remi- 
niscent of the earnavalesque space where all delimitation was abandoned 
and there was no division between t he acting area and the auditorium as 
there was no clear-cut distinct ion between performers and spectators.
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The deșire for contact and.com m union with thc  andience might go as far 
as to physically involve the  .spectator* with thc  a lte rna tive  thea tre  in the 
perform ant e. A nother carnavalesque feature is the a tte m p t to  break down 
th e  separat ion between fiction and rea lity , between a i t  and life. The bălău­
ce has beeii tipped in favour of realiiy  and life. Make-believe and the d ra­
m atic script have fallen in disgrace. “ Acting is not m ake-believe but living 
exquisitely in the m om ent” — declares a m em ber of th e  Living T heatre. 
F ictional characters have been demoted and foeus is placed on the  pre- 
sence of the live acto r projected against an ac tua l environm ent of real 
space and real tim e. It is the new pressure of the ac tua l and their strong 
aversion against an institu țional space that has deteim ined some groups 
to organize perfoi mances outdoois (the Living T heatre , the San Francisca) 
Mime Troups the Bread and Puppet T heatre , the Snake T heatre  etc.).

Considering the performances held in the  st rect s, one might wondcr 
if the thea tre  has not come full circhq back to the medieval pageants. 
If so, what could be its fu tu ie  prospect*? .

The medieval carnavalesque form ula emetged at a time- when thc 
thea tre  had not aequiied  an autonom ous s ta tu s  as a distinct fotm  of a rt. 
The pageants, interludes, secular festivities and celebrations, the va-rious 
forms of past ime were an integral part of and continuous with th e  conunu- 
nity  life. As soon as team s of professional act ors were set up, as soon as. 
thea trcs were built which could secure regular perform ances and regular 
audiences, to suni it U|), as soon as thc thea tre  was established as a form 
of art in its own ligh ts, the in iția l fo rm u law asg ivenup . A firm degree of 
d istance was introduced between spectators and p la y ; im aginative pa iti- 
cipation preeluded physical rntei vention or interm ingling. The t hrec spaces 
— the fictional world, the acting arca and the aUditorium began to develop 
as increasi ngly elosed and self-eontained s tru c tu ie s .t ’an the  desci iption-of 
Lhis line of developm ent in the  thea tre  be of any use in predieting fu tu ie 
tre i id s ! : -
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Dixcunsioiis

ISAMU NQGUClirS ASP1RĂTION TOWARDS SYNTHESIS

XINA STĂNCILESCl

Isam u Noguchi is uot only a renowed a rtis t  today  all over the 
w ofld, he is far m ore than  th a t , he is the  au th o r of an work whicR embo- 
dies in m any ways our keen asp ira tion  tow ards synthesis, a t in e , living 
synthesis between na tu re  and a r t , pași and prezent, between different 
a rts , ra țional and sensorial, perm anence and evanescence and , above all, 
th e  one between tlie  W est and the East (the W est represented espeeially 
by  America and the  W est by Japan).
1 The E uropean cu ltu re  Wfts for the  fii st tim e profoundly impressed 
b y  the  Japahese  cu ltu re  a t  the end 'of the  Irtst ecn tu ry , wheh the  enthu- 
siasin reached a climax and the  a i t  began to be influeneed in its inndvat- 
:ing  trends by th e  Japanexe conceptions of a i t .  ()n the  New C ontinent, 
ra lot of a rtis ts  of th e  20th cen tu ry , likc M ark Tobey and o thers, tu rncd 
•toward th is  far aw ay region of the  world in search of some esxential know- 
ledge for the ir work.

: Son of the  Japanexe poet dud a rt critic  Yone Noguchi and bf ati 
Am erican m o th e r-o f Irish origin, a poet herself, Isam u Noguchi has koeh- 
A yfelt frcm  his childhood, the  struggle of his tim e and of the  New. Cont i- 
n eh t for a new a r t , a s  well as the  callx of his fa th e r’s land. Iri April 1927, 
l ie ’Applied For the  Guggenheim  FelloWship to make a journey through 
E urope and Asia as far as Ja p a n , in order to sfudy O riental a r t . He ba^ed 
hîM Application, am ong o th e rs ,’on the  follbwing : “ M V falhcr, Yone Nogil- 
chi, is Japanese  and has long been known as an ih te ip ie te r  of tlie  East 
to  the  W est, through poetry . I wish'fț> do the  same with xculpltne. May 
I; thei:efore fireque.st your assistance in enabling me to  fulfill my heritâge ?“’

• I t  i s n b t lo u s  th a t  for Isam u Noguchi, Ja p an  was not a m ere exotic 
curiosity  in seareh for orig inality , bu t a profound nved to °find  him self” , 
finding in th e  m eantiine h is  epoch and its possible roots.
- But, before th is r  in. 1929; the  yotlng Noguchi was deeply impressed 

by ;an exhibition of th e  R om anian scu lp to r (\m x tan tin  Branvuși at th e 
B rum m er Gallery. The im pact will prove revelato ry . Likc himself, the 
Rom anian sculptor, too, would tu rn , in the midst of the  general searehes 
fo ra  new art in Paris, tow ards 1 he a r t  of his ancestors and , as Mircea E liade 
said : “ d igg ing in them ean tim e  inhis epoch and in him self” and  succeeding 
in th is way to c reate  a relevant and significant new a rt for hLs tim e. This 
xim ilarity between the  two xculptors is fascinating. But it was more than 
th is coincidence of facts, because their eoncerns with so different origins 
led them  to a conception of a r t  incredibly sim ilar in m any respects. The

Synthesis, XV, Bncnrest, 1988
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împaci of Rrancusi’H exhibition of 1926 on young Noguchi lud been a 
first sign of it .

Noguchi’s long journey for study, in 1927, began quite unexpec- 
tedly, with Brancusi’» studio in Paris, where he remained for two years, 
finding, as he said in his autobiography : “sympathetic affinities between 
Brancusi’s method aud his Japanese heritage” . These were :

— “ the. tru th  of materiala” ,
— “ never to decorate or paste unnatural materiala onto the sculpt- 

ures, to keep them undecorated like the Japanese hoiiseș” ,
— “ the full concentration in (he work” 

and above all :
— “ Brancusi, like the .Japanese, would takc the quintessence of 

nature and distill i t” .
One may say that the first step Isamu Noguchi made on his way to 

Japanese ari and, at the same time, into his own heart, was Brancusi's 
studio. It was also the first step into an art he was yearning after : in em- 
pathy wit h nature, an art combining aneient forms and symbols with 
modern stylization down to the sign. It. was an unexpected door opencd 
frorn his Extreme-Occidental environmenl to the Orient he as vet only 
guessed at.

After Paris, he wenl for a shorl sojourn to London, where he studied 
Oriental ari at the British Museum, and then to China, where, under the 
guidance of Chi Pai-shih, he rnade “enornious drawings with fantastic 
brushes and expressionist flourishes upontheir incredibly beautiful paper” , 
as he expressed in liis autobiography. And only afterwards did he anivo 
in Japau, where he had already been in liis childhood. Merging with the 
athmosphere of his paternal ancestors, he found there the primitive and 
vital “haniwa” , mortuary figurines of a strânge expressiveness, as well 
as the aneient pottery of an unexpectedsculpturalvalue. Heworked under 
the guidance of Uno Jimmatsu, o ne “of the most respected and exqui- 
site” potters of the country and created, arnong others, (hose already 
charming Works : The. Queen and Jfy Unele Tagaki.

He discovered also, especially the Japanese gardens, among which 
(he stone-gardens, unique of their kind in those places, revealing to him- 
self his own close affinity with the stone and the earth. He would lalw 
say : “They say in Japan that. the end interest of old men is stone, just 
stone, ready-made sculpturea for (he eyes of eonnoisseurs. This is not 
quite correct; it is the point of view ( hat. sanctifica; it is selection and pla- 
cement that make of anything a seulplure. “The earth, likewise, was a 
respon.se to his seeking for “some primai matter - beyond personalitics 
and possessions” .

For him, the American-Japanese sculptor, (he Japanese gardens 
revealed (he significanee of an articulatcd space, “a larger, more funda- 
rnentally sculptural purpose for seulpture, a more direct expression of 
Man’s relation to the eailh and to his environmenl ” . And, on his return 
to America, he planned a lot of Play Grounds, where children would find 
their play world, a beginning world, “ fresh and elear” . These first archi- 
tectural landscape projects met the wish of Brancusi that children should 
clinii* on his lA‘.dn, that his Pixh should floal upon the waler of a ]smd.
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They were followed by many gardens, parks. The one for UNESCO, in 
Paris, in 1958, his first great synthesis between the old tradițional Japa- 
nese garden and modern art — “ my B yuanji” , as he called it — v a s  not 
only an outstanding internațional success, but also the recognized fulfil- 
ineni of his goal to interpret the Cast to the West through art.

ț ig .  1. fh r  I N I 'S C d  ( larilens (de liit l).

Simultaneously with the gardens as an extension of the sculptural 
spaee, he was concerued with the theatre, in search of animating space. 
“ The theatre of the dance in particular adds the moveruent of bodies in 
relation to form and space, together with inusic” , remarked Noguchi. 
“ There is joy in sceing sculpture come to life on the stage in its own 
world of timeless time.“

After the dance sets for Mart ha Graham, in 1935, he worked much for 
the theatre, for different kinds of epoehs and plots, froiu the Greek Anti- 
quity, sucii as Orpheus, Alvestis, Clytein neutra a.s.o., to the most conteni- 
porary at hmospheres. Legend, dream, reality are nearly always intermin- 
gled in a harmony of which poetry and niusic are the orchestration. I t  is 
a sculpture revealing — by shape and moveinent — t he essential mean- 
ing of the aetion, as well as an essential meaning of the world.

We may rccall that Brancusi had also tried to approach the theatre 
of the dance, making some dance sets for Irina Codreanu’s sister.

But of no less interest are Noguclii’s eoncerns with a sculpture in- 
volved in cnvironinent and daily life, i.e. those funcțional objccts like tho 
self-illurninated seulptuies, sometimes emilting alsoinusical sounds, TAd 
Lunar Landwape and especially Akari.
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On the other hand, coming back to Japan in 1954, he aceomplished 
nome monumental projects, as public sculptures in enunț erpoint Io archi- 
tecture :

— The Memorial to the Dead, at Hirosbima, in black granițe, 
unexecuted,

— Two Bridges for Hiroshima, Peace Park,
— A Memorial to his father at Keio University,
— A Garden with the sculptare Mu at Keio University.

Fig. 2. — One of llic two bridges of 1 liroshiina, 1952, Peace 
Park, ferroconercte.

AII these sculptural works at architectural scale, imbued by a deep 
human significance, were impregnated with the Japane.se «piritus lori in 
a modern Rtyle of a wide resonance. Likewise, Brancusi’s Ensemble in 
Tîrgu Jiu, dedicated to the heroes of bis country, conccntrated in a sculp- 
tural-architectural work the expression of the secular local tradit ion with 
an ardent modem vision.

Noguchi’s wide-ranging work : gardens, monumental architectural 
sculpture, funcțional objects, theatre and others are all linked by the 
same, uniquc concern for sculpture to become an all-embracing means
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of human expression in relation to space. This concern accounts for his 
permanent care to find and expresa the “ truth of materiala” . “ The deepest 
values” , he said, “ are to be found in the nature of each mediuin. How to 
transform but noi destroy this” . His sculptures, as a whole, bear the mark 
of an outstanding accomplishment of this Brancusian ideal.

The primai matter of his Work remains. of course, the stone. He 
says : “ The whole world is made of stone. I t ’s as old as the hills. l t  is our 
fundament” . And further, “ It is a direct link to the heart of the matter 
— a molecular link” . Sam Hunter, his bio^rapher, remarked that “ he 
associales stone whh mother tode, the planet rWth itself” . Thercfore, the

Eh;. 3. Enuntaiii in Billv Unse Sculpturi- Gurdcn, lOIij, National Museum, 
jerusalem , Elotli red granițe.

Eig 1. — T iv  lllacl; Sun, granițe.
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stones are thc inain elcments to animate his gardens, they arc idenlified 
■with landscapc. Many of his sculpturcs emerge from gardens, like Mu, 
the sculpturcs of thc UNESCO gardens in Paris, thc Fountain of Billy 
Rose Sculptare Garden in Jerusalem and others. Of all stones, granițe 
seems to inspire him for the most part by its hardness and durability, by 
the brilliancy of its grain. Many of his most beautiful sculpturcs in gra­
nițe, like those of the Gardens of Connecticut General Insurance Compa- 
ny, the variants of his mighty Sun, as well as Jomon, Myo, llakuiu. the 
Fountain for John Hancock Insurance Co., some Landscape Sculpturcs 
of which Bouble Black Mountain, the fascinating Untitled of the a itis t’s 
collection and many others. I t  seems that the granițe has stimulated him 
more than anything else to fuse tradițional Japanese symbols, to incor­
porate and interpret them by a new technique and Vision, a Vision of oui' 
time.

EiH. 5. — Eonntain to the Memory <4 II. E. Dodiie and Son, Delroit. 1978, slainless sto l, 
prnnite socle. elcclriiily and waler, 8.3 ni Ingh.

Marbie, too, vas a fascinating and powerful mediuin foi his works. 
It is said that, >ince 1957, he has been regularly Iravelling to Greece to 
look for it, and to Italy, at Querceta, near Michelangelo's Mountain Alti* 
ssimo, lie experienced some of his most striking revelalions. A lot ol his 
most charming and siguificant Works are created in a great variei y of 
marbles, such as : Integral (in Penteli marbie), Gift (in black African măr­
iile), Euripides (Italian Altissimo marbie), Kouros (pink Gcorgia marbie), 
Eros (rose aurora Portugnese marbie), Magic Ring (Persian ti averi ine), 
Leg Up (Canara marbie) etc. All these bear witness to the sensous qualîly 
which inade Sam Hunter exclaim that “his sculpture has been polaiized 
between extremes of refined sensuousness and the puii of element al” .
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N early a ll th e  M aterials have found th e ir  expression in h is works, 
froni te rra-co ta , wood, bronze — the. ancient ones — to  th e  newest, con- 
tem porary  ones : plastic M aterials, stainless steel.

As regards his a ltachm eiit to stone, he  would say : “ i t  seems absurd 
to  be. w orking w ith rocks and stone in Kew Y ork w here walls of glass and 
steel are  our hoi izon and ou r landscape is H iat of boxcs pilcd h igh in  the 
a ir ” . Oul of Ibis rem ark sprang his aluniinium  sculptures, which never 
forgot th e ir  Japanese  roots, like Noii MiiKuiaiix or Sesnhu. H is search for 
lightness and  tra n sp a re n te  was directed , somehow na tu ra lly , to  th e  J a ­
panese conceptions of evaneseense and ephenieral : “ The visible worid, 
in hum an  te n n s , is more th an  scientific tru tlis . II eiiters our conscionsness 
as em otion as well as knowledge : trees grow in vigour, flowers hang  eva­
nescent and M ountains lie somnolent — with m eaning.”

“ The new M ateria ls” , he said, “ rem ake the  worid. W e live in a  ten- 
sile worid of spate . I t  is one of m olecular s tru c tu re  and subatom ic ]iar1i- 
cles. I t  is th e  worid of the  a irp lane, of speed -  m y w orid” . And 1hese 
words rem ind us th a t ,  in his y ou th , he showed a dec]) in terest in cellular 
s tru c tu re  and “ eolleeted books on paleontologe, bo tany  and zoologe” . 
I t  seems th a t  nothing of th is  worid aiul of his tim e was alieri to  his tena- 
cious investigation and  to his stubborn  deșire for understand ing  and ex- 
pression. An expression, obviously, th rough sculpture.

Therefore, for his work, he would go into a detailed study  of m odern 
m achinery , too. In  his own words : “ th is brings into question the  whole 
concept of seulpturing as we have known i t ” . His eagerness to  use the  ma- 
chines of the  present m atches his adm iration  for the  “ exquisitely  funcțio­
n a l” trad ițional Japanese  tools. H e rem arked th a t  “ soon, these, too, will 
be displăceți by the  M achines” , but th is pain fu l rea lity  cannot stop him 
from  continuing his work on the pa th  on which be had already  s ta rted .O n 
the  co n tra iy , he endevours to find a link, a bridge, th a t  could reiiew the 
old trad ition  on m odern ten n s , 1o sim ultaneously express the  “ b e a u ty ” 
of our tim e and the  perennial one, the  beauty  of the  E aste rn  arul the 
W estern h e a rt, bound together for e v e r . . .

H is sculptures, m onum ents, gardens, th ea tre  sets are  scattered  now 
a ll over th e  worid, from Am erica, througli Europe, as far as J a p a n , in a 
creation th a t  is growing every year, under oui- very eyes. I t  is a creat ion 
of a great varie ty  and u n ity , Ihoroughly original, in which the  whole na- 
tu re  becornes an im ated  anew. H is haim onious orchest ta lion  eontains the 
inner g randeur of 111c w orld’s liuest poetiy .

It is a work th a t our old Brancirsi would have recognized him self 
as one of the  g ira t achievem ent s of our tim e and would have loved end- 
lessly.
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SPACE IN LITERATURE : A SYNPOSI UN OF THE DEPARTMENT 
OF GERMANIC LANGUAGES AND LITERATURES

The qucstion of Spacc in Literaturi' "ave substance Io a recent Ihcoretical drbatc organi- 
zeil by the Germanie Department of Ihe Philology Facully of Bucharcsl. 11 «as hosled on 
llic I'acully premises on January 14, 1988, and the parlicipanls Mere members of the I’acully 
Dcparlmcnls of English and German normally involved in the leacbing process, as M C II as in 
rcsearch aelivilies, teachcrs and postgraduale resenrebers, speeialisls in foreign languages and 
comparative litera turc.

The symposium Mas ehaired by Geta Dumilriu, bcad of tbc Germanic Department, who 
introduced the audience lo Ihe various queslions raised by spatia! subjects or the impact of so- 
cio-eultural faclors in literaturi'. The 1CLA Congress theme — Spacc and Boundaries — pre- 
sented by Alexandru Dulii to Ihe staff of tbc Dcparlnient al a previous mecting, bad inspired 
Ihis debalc. The papers submiIled lo Ihe atlenlion of those presenl highlighled some impor­
tant aspeels of Ihe sludy of literaturo, of the usc of litcrary scholarship or of pedagogicul pro- 
blcms.

Enteriny the Literarii Spacc, by Irina Muvrodin, generously paved tbc M O V  by fociissing 
on Ihe aeslhetic ‘road- and the aeslhetic ‘spacc ol lileralurc’. Buxandra Ban la- defende'l in Spae' 
bchvein tiu- World and Ihe Work, tbc idea Ihal any Iile arc Mork ‘inlcntionally' culs ils road 
inlo Ihe sclf-sufricienl real world by crealing specific lensions in Ihe process of ‘spalializalion'. 
Topos and Eidopos in Litcrutiire, by Ioana Gogcanu, singled oul the rclcvnnl fcalures of ‘uto­
pia’ vs. ‘eutopia’, in literaturo, as a ealcgory no! relying on the Inie/fulsc opposilion. Mădăiina 
Nieolacseu, in her differenliation of l'iclional, Staye, and Audience Spaee, presented formulas of 
ficlionality in English drama. ITom Ihe vieivpoint of literari history, Hodica Mihăilâ maiie a 
fcw remarks on ‘Local Colonr' and Ihe Xational Charactcr of American Realism. In his subtle 
analysis conducled on .loyce’s Meanderthalc, Cornel Mihai loncseu showed in which May the 
avalars of Ihe literari spaee ean and do Icaie a hermeneutie impaet on the rcader. Mouica 
I lerghclegiu spoke aboul The l'lopian Spaee in Xonelistic Structnres by putting forlh Ihe pre­
mise of ‘utopia’ as a determinative iu any ficlioiial lext. In The Dispersai Centre, I.igia Sarivan 
introduced the audience to the cffccts of sticli aeslhetic revaluation of the litcrary eonslruct 
as pcrfomicd and/or thcorized by Bcckell and Derrida. Andrei Dlrlitu taking the difficult and 
so much morc rewarding path of erudite hermencutics, lookcd al Blakc’s and Emincscu’s Morks 
as manifeslalions of ‘Akăsa’ (cf. the Upanishads ) in his The Akashic Spacc ivith Illake and 
Eminescu. Roxana Alcxandrcscu exemplifici! much of Ihe thcoretical dcbale prcccedlng her 
intervention by speaking about The Liinit of the Inncr Spaee ivith Itrrnard Malamud. Dana I.iz.ac 
■undea prescntalion of Xichita Stăncscu’s Poetic Vnivcrsc, Mhosc intimate conceptual and formal 
‘geography’ she is ampli expanding and asscmbling in a comprehensive sludy under Mork. Last 
but noi least, Bogdan 1‘opescu brouglil in the qucstion of Spiritual Experiencc vs. Physical 
Spaee in Hermann llesse's ’Siddartha’ —An Indian 'oem, in the bronder cultura) perspective of 
a nceessary dialogue bclwecn Ihe West and Ihe East.

MHIAEI.A AXGHEI.ESCI -1HINIA

CONDITIONNEMENTS REUIPROQUES DANS L’HISTOIRE DE LA 
LANGUE, DE LA IJITTERATURE ET DES MENTALITfiS

(Test sous cel inlilule general quc le Cerclc d’histoire des mentallles fonctionnant aupres 
de la Ghaire de languc el litlrmliur fmnyniscs de ITniversIU de Bucarest a organisi le 2B jan- 
vier el, respecllvemcnt, le 4 et le 5 fevricr, trois lib iei rondes sous la direclion du profesMur

Synthcsis, XV, Bucarest, 11188
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Angch Ion. Adoplant unc position posl-slrucluralisle, la premiere — orgatiisec par Hadu 
Tonia el in li I ulvc <La litleralurc coimne mcntalile • — , constalanl Tcchcc de la ten tal i ve d'iden- 
tilicr un faisceau de trails somatiques caracteristiques des lextes « litteraires •, a exumine l'lty - 
polhesc alternative selon laquelle est lilleraira le texte considere commc litteraire par Ies metn- 
bras d’un groupe. Avee d'aulres mots, la * li t târâri tâ» vicndrail aux lextes en verlu nou pas de 
leurs qualitâs inlrinseques. mais de l'attitude que Ies membres d ’un groupe convicnncni d’adopler 
ă leur egard. Toul le nionde n’a pas adhârâ cn egale mesure ii celle hypoUiesc : si Bontul Mun- 
teanu a plaide en taveur de l'idee que la lillcrarite  est un probleme de consensus, loan l ’ănzaru 
a declare que rimpossibilile de dislinguer le litteraire du nou-liUeraire trappc Ies seulcs culturcs 
modernes (pour Ies societes archaîques. la dislribulion des discours en diverses classes aurait 
ele doublee par un geste at tribunul a chaque classe des Irails distinclifs), alors que Paul Cornea 
ou Ion Vasilc Șcrban. tont en soulignant Ies avantages d ’une approche pragmatiqiie, ont plaide, 
chacun avec ses argumen ts, cn Taveur de l ’idee de Texistence d’un corpus invariablc dc chefs- 
d’ceuvra, idcntifiables sur la base de leurs scules qualites inlrinseques. Anca Măgureanu a defini 
quant a cile la communication lilleraire commc un typc distinct dc communicalion par la pre- 
sence en cile de rin lenlion du produeteur du texte d'amener son parlenaire a evaluer ce der- 
nicr : la notion de • li l le ra r ite *  serait ainsi une notion nou seuleinenl descriptive ct classifica- 
trice. mais aussi ct surloul evaluative. D ’autres intervenlions - -  celle dc Angela Ion, qui a 
parle (le la pression du discours scientifiquc sur Ies slandards faisant qu’on accepte un texte 
commc roman pendant la premiere moilie du sieclc dernier, ou encore cellcs dc .Mihaela Irlm ia, 
Mircea Mihalevschi, Mireillc Popcscu-Pampu ou Toader Saulca — ont mis cn lumiârc ccrlaincs 
mututions survemu-s en lilleralure a la suite dc cerlaiues Iransfonualions produites dans ce 
qu’on est convenit d'apprler Ies nienlaliles.

Itispirec par l'idee d'mi condilionnemenl cultural des scnlimenls el de rim porlancc des 
modeles eollectifs pour Ies comportemcnls memes que cltacmi croirait Ies plus persouncls. Ia 
table ronde consacrec a l'amour (organisee par Dolores Toma) a oceasionne dc vifs el < passion- 
nants • debals. Le domniile d'etudcs dc la plupart des parlicipanls a fail que. Tinterât porlc 
surloul sur la eullurc franeaise, â laquelle cependanl dc breves incursions dans le monde byzan- 
tin (Al. D u |u) ou arabe (O. Galalanu) ont dornic unc repliquc necessaire el bienvenue. Potir la 
mânie rnison, Ies tcxles llltcraires, pris commc autanl de temoignages privilegia* ou d’ecarts 
significalifs, ont joui d’une priorile iv idciile , qui n ’a pas exciți cependanl Ies referenccs aux 
lextes scicntifiqucs, rcligleux, pliilosophiqiies el aux lails liistoriques. Dans une approche dia- 
rhroniquc, uite place importante est re von ac â Tepoquc dont ou d il qu'elle a invenle l'amour : 
la civilisalion du Moycn Agc (Sorina Bercescu, lloxana Trofiu ), la refraction de ram our pour 
le crealeur vers l ’amour pour la creatura, mais aussi l ’invcrsc (Mihacki Voicu), rinterfercncc dc 
la i bicnvcillancc » el de la • concupisccnce », de l'arnor sui el de l'ontor alterius (loan I ’ tliizaru) ; 
la signification de Vamilie, en tant que forme paradele el coiicurrentc de l'amour, jusqu'â la 
1 tcnaissancc, chez Monlaigne par exemple, el jusqu'au X V I I"  sieclc, diez Ies ITecicuses (A le­
xandra F.milian), qui lui avaient donnâ un sens tont a fail paradoxal pour un moderne, s’il 
ignora qu’elle ( la i l  explicitcmcnt polemiquc(antieroliquc el liostile au pouvoir de l'hommc sur l:t 
femme). D'ailleurs, cn ouvranl Ies debals, rorganisatricc avai! propuse pour thenie principal 
l ’approchc dc ram our en tuni qu'cxpcricncc fondamcnlale de ra lie rile  el Ies atliludes du moi 
almant â l'âgard de l ’uulrc ainie. a partir dc l ’epoquc oii il lui accordait une valcur superleura A 
la sicnnc, dans ce que Descarles appelait la devotion, jusqu’â la «simple affeclion • eprouvec 
pour im Autre qui a «un prix a ne pas dtpasser • e l don! la valetir est relative par rapporl â 
la valetir absolut' altribuce au Moi. devenit «objel de culte el dc cultura* (IL  Bădiților, I.c 
Meme est l'autre, 1986).

Si dans Ies inlervenlions porlani sur le 18e sieclc l'accenl esl encore lomhc sur Ies rela- 
tions bllaterales ■ cnvisagccs dans la pragmaliquc de leurs expressions intimes et olficielles, 
c’csl-a-dire recommandees par Ies cliches romuncsques (Irina Bădcscn) ou bien cnvisttgecs dans 
Ic prolocolc de la dechiration (Laurii M ina), Ies interventions suivanles ont fa il cnIrar le monde 
• cn liers *, soulignanl l'impucl du social sur le couplc au X IX * ' sieclc (Angela Ion), l'enjeu onlo- 
logique de l'amour dnns l'univers sarlrien (Batiu Tom a), Ies fixalions eroliqucs tpii predelermi- 
nent le vecii chez. ccrluins represcnlunts du X X 0 sit-cle (Vasilc Zincenco et Toader Stuileii).

Lu troisieme rencoiilra, organisee pur Teodora Gristea el avani comute litre < Le Sens du 
condilionncmcnt langue —pensee, esl pârtie <le la constatatlon que le rapporl de signification 
qui relie l ’objel el le concept est dâlerminc pur tic ntulliplcs faetcurs tels que Ies condllions so- 
eiales ct liistoriques duns Icsquelles s'cst constituee el developpce unc langue, l ’cxpericncc cul- 
turellc el linguistique du pcuple respectif, antienivnt d il • la Irtimc psyehiquc dc referente ctim- 
mune u un groupe humaiii *. Aussi râliu le de lu maniere dunt chaque communaule el au sein 
de celle communaule chnque individa exploitenl le material linguistique donl ils disposent prâ- 
sentc-t-cllc un grand in te rii pour Ic lingiiiste, le traducleur el le.contrastivislc desireux d’ahor- 
der leurs problcmcs specifiques dans la perspective enrichissunte des relalions qui s't'lablisseiil
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entre la cullure interiorisfc et la cullure cxleriorisec de deux con munaules cloni Ies hmgucs 
se trouvent cn contact. Cest cc qui a juslilie Ic choix ele ce thc'mc commc sujet ele In table 
rondc mentionnec et qiii a occasiomie plnsieurs intervenlions parnii IcsqueHes il convient ele rc- 
tenir: • I.c point de vue onomasiologiquc en linguisliquc > (Teodora C.rislea), > Scgmcnlalion 
linguisliquc et scgmcnlalion naturcllc • (Daniela Fnnnușani), • I.c concept de causation en lin- 
guistique • (Corina Cilianu-I.ascu), «Le |condi1ionncnient Innguc -  penste cn rheloriquc • 
(Maria Murăreț ct Ion Murâret), • Imaginairc collcclif el expression linguisliquc • (Ileana Litiera 
et Anca Cosuceanu). Dcux intervenlions ont Iraili des incidcnccs clidacliqucs de ces connexions 
(Liliana Blajovici, Anloanela Filiinon).

Lcs intervenlions annonc6es ont loutcs suscită, â dhers tilrcs, l'inlerdt des pnrlicipants. 
Ccrtcs, dans Ies longucs discussions qui ont suivi, l’unanimile est loin d’avoir ete ohlenue. niais 
chacun s'cst trouve cnrichi et, surlout, chacun a pu ccmcr, dans ce qu’il avail pense jusqiic-lâ, 
unc zone d’impensd qu’il lui laudra liquidcr.

HADU TONA

LANDMARKS

A symposium, “English Studics at the Vnivcrsity of Buchnrcsl" was lield al Ihe l ni- 
versily of Bucharcst, 14 — 15 Novcmbcr, 1086. It was organized by Ihe Dcparlmenl of English 
and dedicated to the fiftieth annivcrsary of the roiindation of tbe English Chair. The significunce 
of the event was amply dwclt upon in the inlroductory speeches macle by l ’rofessor Sanda 
Ghimpu, Vicc-Rector of Ihe Vnivcrsity of Bucharcst and Dr Aice 1 lanții, Dean of Philology 
Faciilly. The role playccl by the Department in mediating betwcen Bonianian cullure and 
Brilish and American culturc was pointed oul, as wcll as the concern of Ihe Chair Io lay Ihe 
groundwork for advanccd rcscarch and supply Ihe instruments for Ihe study of the English 
languagc. Alee lianții, Profcssor of Bonianian litcraturc, highlighlcd the inlcrcsl of Bomanian 
scholars in English literalure, tracing it back to the end of the 18th cenlury. Taking into 
account the contrlbution made by I. II. Bildulcscu and Simion Marcovici, both coimectcd wilh 
St. Savn Iligh School (foundcd In 1818 and gcnerally ccnsidercd Ihe enibryo ont of which Ihe 
Vnivcrsity’ of Bucharcst grew), Alee Han|8 was tcmpled to sec in the work of 1. II. Biidulescu 
and Simion Marcovici “the bcginning of the academic study of English cullure and literalure. 
The modest bcginning of a proccss which was acknowledgcd academie slatus fitty sears ago 
when the English Chair was set up al Ihe Faculty.”

The programme of Ibc Plcnary Scssion inchidcd papers and addresscs p m n iln l l»y senior 
members of the Department and distinguished scholars in Ihe lield. The hislory of llie Depart­
ment, its growlh and achicicments were a rcciirrcnl topic. Significant landmarks were recalled 
in the paper presented by Profcssor Ana Cartianu, Ihe lirsl assistanl of Profcssor John Burbank, 
who inaugurated the Chair in 1936. The carly ycars came alive once morc — the cfforls made 
espccially by Ihe assistant to provide the facilitics for carrying out the teaching projccl. Hccal- 
ling the first seminars shc had given, Profcssor Carlianu made a point of cmphasiziug Hiat a 
vital role in teaching is playcd by “ Ibc underslandlng and consonancc betwcen leachcr and 
student’’. Ample cvidcncc of the students’ commilnicnt to the humanistic idcals was broughl by 
Mihnea Ghcorghiu, one of the first students to major in English. The contribution mode by 
Dragoș Protopopescu who, in Ihe words of Profcssor Ana Cartianu, “inlcgrated the (.hair of 
English into the Bonianian and European tradition of the humanilics’’ to the advance of En­
glish studies, notably Shakespcarc criticism, was duly considcred (Dan Grigorcscu). Achicve- 
ments in the field of literary translalion hardly failcd to pass unnoliccd as Dan Duțcscu argued 
that a good translation requircs not only particular abililics in 1hc translator but also a good 
«leal of scholarsblp. Focussing on Ihe image of the ideal man to bc found in English literaturo, 
Alexandru Duțu commented on its role in shaping human personalily. Hcferring to the slcndy 
growth of the Department throughout the peried that followcd World War II, Profcsser Dumi­
tru Chitoran pointed out that “its dcvelopmcnt bccuir.e spectacular during the ll'lilts and taler, 
both in terms of numbers of slaff and of students and in tenr.s of the arcaș of rcscarch and 
studies which it embraced’’. The changcs in scopc and slruclurc registered in Ihe tccching of 
British litcraturc were further dctailed (I. A. Predn). The bearings which the inlcrecticn of 
teaching and rcscarch had on both the scicntific and the educațional activily of Ihe teaching
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ștaif «i n- consilierei! by Edilii lannici. Scholarly iiilcrcsb willi a IruniLion in llic academic 
lifc of lin- I leparlment .were us well illustrated : l ’rofe-ssor l.eon l.evilchi presenlcd “Thcnialic 
Wonls III ShakesitcaR-’s l’luys" iun! Adrian Nicolcscu focussed on “ Brilish -Bomanian Spiri­
tual Gonflneines".

A iininber of seventy-lwo papers were read in 1he Sections. Thev « CIT uuthored 
by scholars. mcnihers of Lite Bnchuresl English I icpartnienl, and llicir colleagucs fnini 
Gluj-Xiipocu, lassy, Găinii, and ollicr deparlnicnls of forcign language.s in Bucharcsl, as 
well as by a number of graduates, al prescnt tcachcrs in secondary sehools or translalors. Arcaș 
ol researeli, nowwifh an eslablislied Iradition al tlie Dcparlmenl, were illustralcd : linguislic 
Ihcory, linguislic contrastive analysis, English leacliing mclhodology, lilerary criticism and, last 
but noi leusl, rceeplion lilerary tlieorics. The impact which British and American lilcralure bai! 
in llomaiiiu was traced unt al severa! levels : academic sludics, translalions, critica! stndics 
(Seclion “ English and American Sludies in Boniania''). Evincing a wide variety of approaches — 
archetypu), semiotic, pragmatic - thc pa pers presented in Iile Sections “ Drama and Memiors”, 
“ l'oelry and l’oetics”, “ Eicliun 1", “ l•'iclion 11", explorcd a greal number of lilerary Works front 
ItcowuU lo poslmodcrnisl wrilers Alongside phonology, morphology, synlax. tlie hislory of 
language, tlie arcaș of semăntics, pragnialics, discourse-analysis were investigated in Ihe lighl 
of thc latest linguistie llieories (Sections “ l.anguage Studies I”. “ I.anguage Sludies 11’’).Contra­
stive analysis was pre-eminen11 y illuslralcd altesting to tlie importance and renowii it has gain- 
ed in thc recent period. The leacliing of English as a foreign language was the major topic 
upon which thc papers prcsenled in Seclion “ Language Sludies III" focussed.

An admirublc oceasion lo lakc slock of pasl and presenl achievemenIs, the Symposiuin 
stands proof that the leacliing of English al the l.nivcrsily of Bucharest lius been a conlinuous 
process for Ihe last tihe years, its bcginning having a decisive bearing upon ils suhsequent 
coursc. Giving the full mcasurc of the growth of English Sludies al tlie rniversity of Bucharcsl, 
it too muy well be considcred a lundmark iu the lustory of tlie Chair.

GETA DU.MITKIU

TPETMH PyMMHO-COBETCKMW CMMnO3HyM 
HO JIHTEPATVPAM BOCTOHHblX II lOrO-BOCTOMHblX GTPAH

(E yxapeC T )

2 6 -3 1  OKTHopn 1987 ru ja  D By^apecTe COCTOILTCH pyMMiio-cmieTi'KHil cnsinoaiiyM 
u.i TeMy ryMiuui.iM « w m onw ix  u mo-eocmomim .nimepamypax. Oi'ne,mnwniiinlt VCHJIHH 
npe.tcTaBMTe.Ten fiyxapecTCKoro IIitcTtiTyTa itcTopim H Teopmi .rHTepaTypbi iiMeitn jJmopjiiKe 
Ka.THifec.uy n HitcTHTyTu Maiunioiiegemin n Ca.TKanHcTHKit npn AKa;vMiin Ilayn CCCP, 
CHMnoaHyM npouic.T n aTMocifiepe wnBoro n n.To.ioTiiopnoro o6Mena MiteifiinMH McMuy 
y>ieitiJMit ,piyx CTpaH, IIIJHIIIIII ne.Tbiit p iu  itonux acneKTon coBpoMeniioro ryMaHHaiwa no- 
o6me IT cno'oopaaunx ifopn ero npoHB.TeniiH B arolt reorpa$H liecitoii 3OHC, B ’iacTHOCTH.

OTitpunan pa6oTy cminoniyMa, jjiipeKTop HncTifTyTa ucTopun it Teopim .TiiTipa- 
ry p u  HM. 4 * .  KanHHecKy 3 >e ^yMHTpecKy-BymyjieKra B CBOCM AOK.iaje-acce pacKpum 
ConpeMinuuM acne/mu zyMami.iMa na ifotie rnyooKoro aKcnypca B nporujioe esponeflciioit 
ityjibTypht, OT auTHinocTit ;io itairinx jite it. KaK Henocpe;iCTBennoe npoBOJUKeHneHpaamt- 
Tite D T M  l u n i  npoaByia.1 goiuag aaBenytomeii ceKTopo.M .iHTepaTypcoiiua,iiicra, ieci(Hx 
CTpan ItifCTHTyTa c.TanHiionc.ieitHH H 6anKanncTUi;n C. A. inep.iaiiMoiioltry.iionHrmu. 
•tecKuu iinmeHtțua.1 Munepumț/pii u npouMMH noeoco MW U .WHU.I , KociiyBiUHiicH naitOoJiee 
aKTya.Tbuux, nuor.ia fionc iiienuo ocTpiax npoG-ie» it acneitTOB ryMannaMa coopcMeimoro 
Miipa na MaTepiia.te coHerci» oii ii ;tpyntx coniiaJiicTiucciiiix niiTepaTyp,

Te ip.'TtiqecKue aciieiiT,! ryManii3Ma .iiiTepaTypij it norpauii'iiihix ^iopM KyjibTypM 
Gu.in nocran-TPHM H paccsiorpeiiM n p iue ,tpynix aotunuoii. OTnpan.inncb OT CO'OTIIOUIC- 
HHH ruMitmiM u ur.mopim, M. Aurnaccity pacKpu.T apeiiuite HCTopiriecHne TCKCTBI Kai: 
MOAe.Ti. auTHBHoi o ryMaHHnMa H — ii TO >Ke npi'MH — KaK cuoero po^a nponoAiiHKH—A.TH 
npoeneTitTr.ieii XVII —XVIII BB. — lueH aim iiH oro Miipa. ^m . JlyiiTiiii D npKOM nou-
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TH 'ICCHOM acce, oaarnaiuicitiioM TpaO uqua, ucmopux H M im epam ypa e eocmoiHoii ti m o - 
«ocincmutu Eepone, noKaaa.i, KaK ijxwtK.iopnaH TpajMUHH paaMNBacT păunii acT opaa n 
poiKAacT aereH jy , T.e. jiHTcpaTypy.

Pajț KOHKpcTHMX IICCJie«OBaiIUii OTKpHBaeT — XpolIOJOrHieCliH — HHCTJ'MeHUe 
KaTa^MHu BenKyjiecKy tllpo jio su*  — c6opnuK ougatimuitcKou .tumcpam yphi u eso stiavcHue 
djm eocm ovtou u toso-eocmowtoii E eponu , B KOTopoM iiayiaeM Uii TGKCT xapaKTepiiayeTCH nan 
nosaiiHHHil, anajin:jMpyeTCH KaK anT ry*iaHH3Ma ap ean iix  ipocofT iiT caeil. OGorunaiomn# 
xapaKTep HOCHT H HCCJiejțoBaiiHn, nocBHmenHHe p w y  coBpeMeHiiux JiMTcpaTyp. T an, H . 
lIonoM apesa B jioKjraAe leAoeeK u o6uțecmeo npocjemHBaeT oenoniiue T e iw im n ii paantiTHH 
conpeMcinioii OoJirapcKoii jniTcpaTypM, ce  AocTHweHnn n noTepH na nyTit m i' Gonee FAȚ- 
fioiwro pacKpMTWH uoim i'num i Mejionciccnon .IH IH O C T II. O Tiipanînncb OT CXOAHWX TBO- 
peTiPiecinix npoanocunon, B . A . XopcB aHaanaiipycT EyMOHugM nojbcKou coquajiucmu- 
oecitoii jiuniepaniypu  » cpauiienitu c nauGojiee npKH.Mii HBACHIIHMH coBCTCKoii niiTcpaTypH 
iia iin ix  Alicii. B AOK.iaje 3 .  KaTpimecKy T aim a , u sp a , uyecnieo KoimcnuiiH rvMann;nia, 
300.1101(1111 MACII O MCCTe H poJIH •le.TOIie'ICCKoii IIllAHIIIlAya.lbHOCTH II COBpl’MI HHvM MHpc 
paciipuBacTcn na MaTcpna.ie coapeMeiniHx niiTcpaTyp lOrocnaBHH, «uu i'iiiiu  i.ioDcii<'i>oii 
n MaKeAoHCKOii.

B CBOCM AOK.iaAc 'le.ioeei; ii npupoda a syM aH UcniuwKoă noHyenuuu M uxau.ia 
C a d m w iy  iicc4C4ouaTeab n nepeBOAMiiK TiiopnecTna neJimtoro pyMi.incKoro iincaTc.in 
M. <I>pnAMan rnyooKo it npoiiiiiaioBcuiio nocTaBiia Bonpoc o ero cnoeoGpaann. it, om ipaiicb 
na AOCTHFKCimn py'MUHCKiix yMeirux, no-enoeMy pacK pua tpi uiaioim iil BUTUA Go.ibiuoro 
xy;io>KHHKa n coa^aim e peanHCTiiMeci<oM (fniioMeiiojiorim X X  nona». H on u c a a iin u c  o 
pacnpocTpaiicHiiii TBopiecTBa H . ă l. HapajiiKane B 3anan iio ii n BocTounoii Eapone 
coofiuuui CT . B.THII B CBOCM Aowiane II . .1 . Iiapad& cajie i/ «e.tunue pyccKut nucam c.iti. 
1’eay.ibTaTM anaaaaa w an pa poM ana-acce—cBocofipaaHoro cn.iana aniiKM n $ n n ( ic c $ i i i i - 
-  u x io a w .i ,  onapancb  npcwKe Bcero Ha TBopiccTBo A JI. llnacWK.i, H . MCKV. Ilpo iicec 
pacnpocTpaneHHH pyccKoA .XHTepaTypM B PyMUHim — npn onnoBpcMeiinoM aiiannac nan 
coneTciiofi JHTepaTypbi, TBK II M T epaT ypu aiiMrpauHH H npw BHJICJK UHU neiiTpa^LiioIi pan 
pyMUHCKOii M T epaT ypu Toii n o p u  npoOjieMbi HannonaJibiioii mcnn<fnii:n — pacnpi.iT n 
poKJiaae A .-M . BpeayJiniry PyMbiHcKue KpumuKU o pyccicou u coecmcKoii M tm epam ype (na 
Mamepuajie otcypHajia „Adevărul literar ț i  artistic” sa  1920 — 1939 sg .) .

CBOCTO pona aaujiio'iHTMbiiuM aTanoM paGoTbi CHMnoanyMa Hnnnacb BCTpc'ia B 
KpaiiOBe, r;ie coneTcune iiccnejoB aiein i npiiHn.ni y ia cT iie  H COBMCCTHOM coBeuiaiiini 
npeACTaBiiTenett OyxapecTCKoro HiicTHTjTa lu-Topini n Tcopim n iiT b p a iy iu  ii UciiTpa 
coqnajibiihix H noanT im ecinix Hayit, yHHBepciiTOTa ii Apyrnx Hayino-iieaarorii'Kc.Kiix 
aaBeACHuit KpaftoBU; npoMC ynoMHiryTux nuiue, B M;HBOM OGMCHC MIICIIHHMH H OHÎJTOM 
BUCTynHJiH 3 . H erp ir i, O. FHAHPMHK, II. BopiiH 'iecny, K . R u p e m , K. Ilonec iiy , A. VaH y, 
M. BemTeJiHy, O. J lo x o n , M. A iipp eil. "

E.1EHA JIO riillO B C K lin
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Notes de lecture

IU MANISCH-DEUTSCHE 1NTERFERENZEN. Ucramjegebcn von Klaus Hcitmann, Cari 
Wintcr UnivcrsiUtsverlig, Hcidclbcrg, 1986, 306 p.

Cct elegant volume conlicnt Ies actcs d’un colloque organise A Bucarcst en 1983, avcc 
l’appui dc l’Union des Ecrivains rouniains rcpresentcc par Ic pr Ovid Grolimălniccanu. L’intro- 
duetion du pr Klaus Hcitmann souligne Ic manquc d'equilibrc cntrc Ies deux bouts des interfe- 
rences el Ic deșir des parlicipants au colloque de contribuer â une meilleurc connnissnnce dc Ia 
litteraturc roumainc dans Ies milieu* dc langue allemandc.

Si Ies spiciallstes roumains ont aborde Ies rclalions avcc la culturc allemandc des protn- 
gonistes roumains des Lumidrcs, dc la gâneration dc 1848, du courant litlcrairc ‘.Junimea’ ct 
dc son mentor Titu Maiorcscu, ainsi que des grands ecrivains Garagialc ct Lucian Blaga et 
d'autrcs, Ies spccialistcs de la R.F.A. ont dresai l’imagc du Roumain dans la cultura allemandc 
des XIX* ct XX® siiclcs (Klaus Hcitmann qui donnc ici un chapilrc dc son livre păru cntrc 
tcinps : Das Dumdnenbild im deutschen Sprachraum, 1775— 1918), ont passe cn revue la llttdra- 
turc allemandc ayant comme sujet la Roumanic ou Ies Roumains (Klaus-Hcnning Scbrocdcr) 
ou Ies rclations reciproqucs au temps des Lumidrcs ct du Lib(ralismc (Emanuel Turczynski 
qui a diveloppi cc thime dans un livre). La premiere pârtie du volume se termine avcc une 
recapitulatlon des aspccls Ies plus saillants dc la riccption dc la litteraturc allemandc dans la 
Roumanic contcmporainc (Waltcr Engel). Suivent, dans une deuxiime pârtie, trois confcssions 
publiques appartcnant A des ecrivains qui ont produit dc nos jours dc la poisic et du theâtrc 
(Marin Sorcscu parle ici dc la lyrique allemandc), des cssais critiqucs (Eugen Simion reiate des 
impressions dc voyage) ou des analyscs philosophiqucs des tcxlcs littiraircs : la troislăme con- 
fession est d’aulant plus precicusc que son autcur vient de nous quittcr : Deulschland pon aus- 
sen geschen, oder ‘Wenn Deulschland zugrundc geht’ par le rcgrcttt philosophc Constantin Noica 
ou, d'aprds l’introduction au volume, *der great old man des heutigen nuniinischen Geistcslcbcn'. 
Dans ce texte ecrit par un lecteur assidu de Hcgcl, Heidcgger ct tant d’autrcs, sont Gvoquecs 
deux Allcmagnes, celle qui se ferme ct celle qui s’ouvrc, et Ies grandes rcncontres : Emincscu, 
Maiorcscu, Alice Voincscu, Tudor Vianu, Mircca Eliadc.. .  Une trts utile bibliographie des tru- 
duclions allcmandcs des ecuvres lilteraircs roumaines se trouve îi la fin de ce volume.

A. DUȚU

INTERFERENȚE CULTURALE ROMÂNO-GERMANE/RUMÂN1SCH-DEUTSCHE Kl L- 
TURINTERFERENZEN. Hcrausgcgcbcn von Andrei Corbca und Octavian Nlcolac, 
Iași, 1986, 238 p. (Jassyer Bcitragc zur Gcrmanistik, IV).

Des itudes cn roumain ct allcmand, un hommage â celui qui a Impulsionni Ies ttudes 
gcnnaniques i  l’Universitd dc Iași, Traian Bratu, une bibliographie de la litteraturc allemandc 
cn Bucovine, des notes et des comptes rendus forment un ensemble qui sera retenu par cct 
important chapitrc des dtudes comparatistcs : Ies rclations roumano-allemandcs. D'un inlin’t 
insigne est la contribution dc Klaus-Hcnning Schrocdcr surla diffusion des informatlons concer- 
nant Ies Roumains par le Lrucbcmcnt des publicalions philhcllines ct celle d’Eva Bchring sur 
Ies probldmcs que tont traducteur du roumain en allcmand rcncontre sur son passage. S’y 
ajoutcnl une dtude sur Rankc et Ies Roumains (Al. Zub), Titu Maiorcscu ct la philosophic alle- 
mandc (Ion lanoși), Raincr Maria Rilkc Rczcption in Rumanicn (Sorin Chi(anu), Lucian Blaga 
und Raincr Maria Rilkc (Pctcr Molzan), une r6pliquc donnec par Emincscu â un articlc păru 
dans Ia ‘Ncuc Frcic Prcssc’, avcc des traduclions en annexe (Dan Pctrovanu), dc nouvclles 
donnecs sur le traducteur, peu connu, dc I’Histoirc dc l'cmpirc otloman de Dcmilre Canlc- 
mir : Johann Lorcnz Schniidt (Ștefan Lcmny), sur l'cxil a Bucarcst de Franz Th. Csokor (An­
drei Corbca).

A. DUȚU

Synllicsis, XV, Bucarcst, 1988
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LECIAN BOIA, l.'txploration imațpnairr dr Vtupacr, Edilions La Dicouverle, Paris, 1987, 160 p. 
avec des îlinstrations.

O l altrnyant volume raconle l'histoirc des hommes de Science et des icrivains qui oul 
visile Ies planetes ou ont rencontri des extraterrestres. Profcsseur d’historiographie ă l’l'nivcr- 
s ilf  de Bucarest, Lucian Boia connait bien Ies mirites el Ies secrets de l'hisloire des mentalites : 
il nous propose ici une incursion dans l’cvolution de I’imaginaire moderne e l contemporani. II 
identific minte quatre ‘tournants’ dans celte hisloire : Ic moment oii l’astronoinic a commenci 
a dimarer. le milieu du siecle passi, quand disparall la frontiere entre matierc ct vie, pendant 
quc revolutionnisinc favorise l'idic d’unc exislence variei1 des fornies de la vie, ensuile la fin 
de la ’Belle epoquc', lorsquc Ies Europicns commcncent â douler de la superiorile de leur civili- 
salion. enfin. nolrc lemps quand nous assistons â l'iclosion d'une vigoureusc lillfralure, en depit 
de la Science qui a extermine Ies cxlraIerrcstres. L'autcur nous rapelle Ies progres de l'astronomie. 
Ies cruvres qui ont localise Ies habitants des planetes d’un cote ou de l'aulre, Ies renconlres 
avec Ies martiens, l'espace qui tue ou la grande peur du debut de notre siecle quand Ies gens 
ont altendu la fin du monde. Ies renconlres du Iroislcme typc. Le tont raconle avec un liumour 
de bonne qualile qui caclic Ic travai) tnorme meni jusqu’â l ’epuiscmcnl des sources. La conclu- 
sion est digne d'itrc retenue : « L'inligralion (imaginaire) de l'espace dans la vie de Tliumanile 
reflete deux tcndances inseparables et contrndictoires. L'hommc scmblc lirailk entre sa vocation 
actioe de conquirant des itoilcs el une position passive de soumission aus ptiissances cxlra- 
terrestres, nialifiques ou binefiqucs. II esl lan 161 maitre de Tunivers, tanlOt simple jouet mani­
pula par des forces qui depassent • (p. 153). I ne illustration excedente nous restilue < ce reve 
colleclif de l'humanili ».

A. DUȚU

THE CAMBB1DGE COMPANION TO SILAKESl’EABE STUD1ES, cdiled by Stanley Wells, 
Cambridge Vniversity Press, 1987, 329 p.

O  dense volume est plus qu’une mise au jour des progres faits par la recherclic shakes- 
peariennc : chaque chapitre prend cn charge un aspect majeur de r<ruvre et de son inserlion 
dans le monde d’aujourd'hui, cn offranl au lecleur le risultal des derniires explorations, anssi 
bien qu’une mise en garde contre une exccssivc ‘modcrnisalion* qui pourrail deformer le texte, 
('.'est ce quc nous apprend, par exemple, W. H. Ellon dans ‘Shakcspcare and Ihc thoughl of his 
age’ oii il parle des conventions intcllectuelles qu’on doit connailre, ou Boberl Ilapgood qui 
discute la transposition des p i t a  en langage t i l iv is i  ct il cile Pclcr Brookc : • Ihc problem of 
filming Shakcspcare is onc of finding ways of shifling gears, styles and conventions as lightly 
and deflley on tbe scrcen as wilhin the mental processes reflccted by Elizabclhan blank verse 
onto the screen of the mind ». Chaque itude et pourvue d’une bonne blbliographie 6 la fin, 
tout comme le volume est enrichi d’une illustration d’excellcntc qualiti. Des spdcialisles rfpu- 
les passent en revue ce que nous savons, ou devions savoir, sur la biographie du poete drama- 
tique, la pensie de son dpoque. Ies poemes, son languagc, l’art theâtral ct Ies traditions de la 
comidic ct de la tragidic, de l’imploi qu’il a fait de l ’histoire, ia transmission du texte. Ies 
spcctnclcs donnies entre 1660 et 1900, Ies analyses critiques entre 1600 ct 1904, ies etudes 
parues cc dernier siecle, ies approchcs critiques, sa prescnce sur la scene el a la tclevision, enfin 
Ies livres dc reference. S’il esl vrai qu’un specialiste shakespcarologuc doit lire environ 200 
pages par jour potir se tenie au courant des progris faits par ces etudes (muis comment ili- 
mincr Ies redites?), alors sa reconnaissance doit C-trc enorme potir Ic travail competent ct syn- 
thetiquc uccompli par Ia dislingitic equipc reunie par Stanley Wells,

A. DUȚC

GEOBGE IVAȘC.r, ('.■■vfunliiri lUrmic. Bucarest, Editura Emincscu, 1986, 648 p.

Des urliclcs sur l ’art de la traduclion. la poesie franțaisc contcmporainc. Ies grands 
icrivains roumains soni riunis dans cc volume qui reproduit bcaucoup plus que la dimarche 
d’un critiquc. Tous Ies urticlcs portent une date ct ]c lectcur suivra l ’ivolulion d’une pensie, 
ntais d'tme pensie, qui s'est engagec plcinemcnt dans la vie intcllectuelle roumaine, puisque 
Gcorgc hascu est rmileur d'une bellc et dense histoirc de la littirature roumaine. mals aussi
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cehii qui a dirigc Ies rcvucs lilteraircs qui onl eu, pcul-dtrc, le plus grand poids dans la vie de 
la Roumauic d'aujourd'liui. S’y ajoutcnt utie captivante correspondancc avcc Georgcs Câli- 
nescu, le mentor de plus d'un critique roumain contcmporain, et quelques confessions sous 
[urine d’interviews. La inuliere est, comine ou le voit, trts riclie.

A. D l | l

EPISTOLA!*, presente et edite par (hibrid I.iiccanu, Bucarcst, Edilura Cartea Românească, 
1987, 333 p.

En 1983, Gabriel Liiceanu taisail parulIre le ‘.lournal de PAIlini}’, unc bcllc slution preș 
de Sibiu, oii le regretle Conslanlin Noica peripatclisail avcc un nonibrc rcstrvint de jcunes ; 
le livre rcndail comptc d’une experience intcllecluelle insolite ct la reaction cn a el6 tres vivc. 
Ce nouvcau livre conticnl Ies lettres quc Ies jcunes —G. Liiceanu ct Andrei Plcșu — ont cchangd 
avcc leur ’prolesseur’, ainsi que ecux rcvucs par eux de la part de ceux qui onl admire 
rexpfrience ou Pont considârie faslldieuse. I n des tlidmes saillants de la discussion estic rapport 
eiiirc ‘nous' el Ies ‘autres’, ct de cc polnt de vue le temoignagc est esscntiel poiir tout compara­
tiste qui s ’approchera du ‘phinomeno’ roumain ct de 1’aclioii d'un grand et original pcnscur 
qui dans notrc moiidc pratiquail la ‘chassc aux idies'.

A. D i n '

ELIZABETH SEARS, The Agrs of Mo». Mrdirnal hderpreialioiu of the Life Cyclc, Prineelon 
Universily Press, 1986, 235 p. avec illustrations.

Assistant Prolcssor a l'UniversItâ Princcton, Elizabclh Sears a lon jncmcnt travuille 
dans Ies grandes bibliotheques et collcctions pour accumulcr un materiei autant richc qu'cx- 
prcssiL Ellc cxposc Ies resultats de ses rccherehes dans ce livre elâgant avec A peu preș une 
ccnlainc d'illustralions de la mcilleure qualile el parlc des differents schimas qui ont cu coiirs 
au Moyen Agc. Son repcrtoirc est complet et l’expose est elAgant ct plein d’humour. Thinrirs 
luimorales. l’image des septs plandtcs, inspirations bibliqucs ont fondâ la divlsion de la vie 
litiniainc cn quatre, tix, sept ou bicn trois phases. La cosmologie populairc est intervenție avec 
ses propres mesures, tout comine Ies manucls pour prechcr ont souvcnt fait appcl aux âges de 
l'hommc : vers la fin du Moyen Age le schema des sept âges devient predominant et il reappu- 
ralt plus lard. Mais ce qui fascine, c’esl surtout lu capacitc de l’artiste medieval de rasscmbler 
dans un espncc minime quatre âges ou plusicurs symboles : de plus, il imagine des exposes syn- 
Ili6tiques, comme la roue de la vie, qui a con nu une bclle carriire partout. Car, au fond, celle 
iinagerie medievale Irouvc sa replique dans d’autres cultures quc cellcs occidcntales ct nous 
incite â penser qu’il s'agit d'une inentalile traditionnclle qui a resiste jusqu’asscz tard dans 
quelques cultures europeenucs. Arbres de la sagesse ou arbres de la vie trouvent leur comple- 
incnl dans la pocsie de repoquc. La conchision merilc d’etrc rctenue : il y a une certaine sa­
gesse dans Ies pcrceplions et dans quelques questions posecs par ccs images. II y a, ccrtes, 
unc solide basc pour un travail d’cnvergure dans cc livre d’E. Sears. Car, on pourrait conlinucr, 
en se demandant le sens des quatre saisons decrits avcc insistancc plus tard, lorsquc l'ceil est 
devenu plus scnsiblc â rimmediat qu’aux pcrnianenccs.

A. IM ȚU

ZUM PROBLEM DER GESCIIICHTLIC1IKEIT ĂSTHETISCHER NORMEN. Dic AiiHke 
im Wandel des [9. Jahrhundcrts, Akademie-Vcrlag, Berlin, 1986.

Unler dicscm Tilel crschicn cin gewichtigcr Baud des Silzungsberichls der Akadcmie 
der Wissenschaflcn der DDK. Er enlh.ilt die Vorlrâgc des III. Werncr-Krauss-Kolloqiums, 
das von der Klasse Gesellschaftswissenscluiftcn II gemeinsam mit dein Zcnlralinslilut fiir 
Litcralurgcschiclilc der Akademie im Oklober 1983 vcranslallel wurde. Als I Icrausgcbcr zcich 
net Prof. Dr. Heinz Sliller, Vizeprăsidenl der Akademie. "

ller knapp 400 Seilcn starkc Bând cnthăll 39 Vorlrâgc und im Anhang cinen Vorlrac', 
von Wenicr Krauss aus dem Jahr 1903, der hier zum erslcmnal ungekurzl veriMfentliclit wir !. 
Er bildet, in seiner urspriingliclien Geslalt, die Textgrundlage fiir l’rof. Dr. Ileiurich S ch e i.
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Eroffnungvorlrag „Zur Karl-H«rx-Vorlfsung von Werner Krauss 1963’', dcr natiirlicb. im 
Karl-Marx-Jahr, kein Zufall war. Von den Mitglicdcrn dcr Akadcmie, vornehmlicii der im Zen- 
trallnstitul fur I.itcralurgcschicblc arbcitenden, stammen nicht nur fast rin Vioriei aller Bei- 
triigc, sondern auch so bcdeutendc wie der von Manfred Naiimann Ober „Embriichc in der 
Antike-Rez.eption von dor Aufklarung bis Marx" odcr der von Ilermann Klcnncr iiber .Marx 
und die I listorizitât des Rechts.

Doch die Thcmenviclfall wird damit kaum angedculct. Xcbcn Germanistei! kommenl 
bckanntc Bomanisten, llistorikcr und Komparalisten zu Wort. Die geographische Breitc rcieh 
von den I SA bis zur UdSSR, gcnauer von der Univcrsily of Wisconsin (.fost Hermand) bis 
zum Institui fiir Wcltlitcratur „Maxim Gorki” dcr Akadcmie dcr Wissenschaftcn dcr rdSSR 
(Sergej Avcrinccv). Franzosischc Vnivcrsiliilen (Reims, Mulhousc) slnd ebcnso verlrelcn wie 
Konslanz, Marburg, Wcstbcrlin, dic 1 lumboldt-l "niversilal, I.eipzig und Jena, Prag, Budnpesl 
und Buknrest. Es isl uninbglicb, auch nur cin Dulzend Titcl hcrauszugreifcn. Alic sind inleres- 
sanl fiir ilare Fachrichtung. Hier stchen „Thcsen zur Posilion Baudelaircs in dcr aslhclisclicn 
Moderne” (lians Boberl JauO) neben Fragen der Anlikc-Bczcplion am Bcispicl der „Wahl- 
verwandlschaften” und dcr „Karlausc von Parma” (Michae) Ncriich), dic Anlikc-Aneignung im 
Binuscimeiilo (Horst Ileinlzc) neben cinem Verglcich der Antike in dcr russischen und ungari- 
schen Friihromanlik (Borbâla — l lon  âth — Lukâcs), ein sebr wcil gefalltcr komparatislischer 
Beitrag liber den Xicdergang dcr antiken Vorbilder zur Zeii dcr Ncuklassik und Homanlik (Ale­
xandru Dulii) neben sclir ins Delail gehenden zu Goelhcs spiiler Âslliclik ((ieri MattcnkloU) 
und zur Dichlung llcines (Jost Hermand, Dieler Kliche).

Dic Bcschafligung mit dcr Weriproblemalik in dcr I.itcralurgcsehichtsschreibung narii 
5 900 (Bainer Bosenberg) findet ebenso sicher ihre intcressicrlen l.eser wie dic Beitriigc von 
Gcorg Maag und Johanncs Irmschcr. Was Jhidtich Veseli zu Didcrot, Francis Glaudon und 
Jan O. Fischer zu Stcndhal, Karlhcinz Barck zu Pierre l.eroux und Emile Barraull scbrelben 
ist nicht nur fiir Bomanisten von Interesse, ebcnso wie die sehr interessanten Bcilrâge dcr Ro- 
uianisten Martin Fontius und Kurt Schnclle nicht nur fiir Historiker und Slaatsrcchller ge- 
sclirieben sind. Bildcndc Kunst, Stildiskussionen und Arcliitektur, Musik und Komponistcn (Bcr- 
lioz, Offenbach, Bichard AVagncr), allcs in Bczicliung zur Anlike-Bczcption des 19. .lahrhun- 
derls, sind Gcgcnstand weilcrcr Mittcilungen. Mii Bcilriigcn Ober Nietzsehes Versuch cinez 
Aktualisicrung dcr Antike (Fricdrich Tonibcrg), Petcr Wciss' „Aslhclik des Widerslands” (Klaus 
B. Scherpe) und Bcmerkungcn zur Konfcrenzproblcmatik (Wolfgang Heisc) schliebt der Baud.

Es crtibrigt sich, angcsichts hcutiger irralionaler Tendenzen, auf die Aktualitât von 
Werner Krauss’ Marx-Vorlesung von 1963 hinzuweisen, dic, wie schon erwiihnt, unter dem 
Titcl „Karl Marx und die Aufklarung” als Anhang sleht. Was Krauss vor einem Vicrtcljahr- 
hundcrl am Ende scincr Vorlesung warnend feslstcllte, isl als Voraussichl Verblutlcnd : „Dic 
Erforschiung der Aufklarung kann nicht als einc Riickkchr odcr als cine Flucht in die vergan- 
gene Geschlchle abgelan werden. Wir miissen vielmehr in dicscr Bcwcgung dic unabdingliche 
Vorgcschichle unserer cigcnen Epochc, die Vorausselzung unserer eigencn gcscllschafllichen 
Probleme, den Ansatz und die Vorstufe unserer cigcnen Bewutltseinsbildung crkcnncn. “Eine 
zusalzlichc Motivicrung fiir die erfolgrcichen KoHoquien, dic unter seinem Namen und zu 
scincm Gcdenkcn slaltfinden.

HANS Mt'LLER

ARTE POETICE. RENAȘTEREA (Coordonnatcur Sanda Anghelescu), Editura t'nivers. 
București, 1986, 704 p.

I.e volume s’inscril dans la sârie Arta poetigues, initiic, cu 1971, paria prestigicuse maison 
d edition l invers, seric oii l ’on a dejâ public : Poetiguc cl stylislique. Oricntations modernes, 
1971 ; L'Anliquite, 1971 : Le Homantisme, 1981. Ou y rdunit des lexles dc la Renaissance consi- 
deres reprâsentatifs a l'egard de la meditation sur la litleralure dans l'acccplion la plus vâsle 
du concept dc polliquc Ipottiquc, rheloriquc, stylistique, theorie litttrairc, ele.), observes dia- 
< lironlqucmcnt lanț dans 1’cspacc europecn quc dans le cadre dc chaquc litleralure naționale, 
l.'anthologie, contur ct coordonnec par Sanda Anghelescu, a ( l i  r6alisec par un collcclif de spe- 
cialistes ripulfc, des lilK-ratures : italienne (Doina Condrea Dcrcr), franfaise (Sorina Bercescu), 
cspagnole (Andrei loncscu), portugaisc (Andrei loncscu), anglaise (Mlhacla Anghelescu Irimia), 
hollandaisc (Dan Alexe), allemande (Hans Miiller), magynre (Szabolcz Molnar), tcbâquc et slo- 
xaqnc (Tibcriu Pleter), polonaise (Ion Pctrică) ct roumalne (Mihai Moraru). Les autcurs des 
seleelions slgncnt Ogalcment les dtudes introductives. Ies richcs flchcs bio-bibliograpliiqucs des 
imlciirs des tcxlcs, Ies notes ainsi quc, dans la phipnrl des cus, la truduclion des textes. Eu 
fin du volume, un indice de noms.
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La Henaissance ilaliennc occupe, cela va sans dire, l’cspacc le plus ample (213 pages). 
1/etudc introductive substantiellc, oii Ton ofCre aussi mie succincle bibliographic foiidamenlale, 
passe en Tcviie l’evolution de la problemaliquc humanisle-renaissanlc, ă parlir des gramls pre- 
curseurs Irecenlisles, jusqu’a la fin du XVIr sivele, en insistant nolaniment surle X V  sieclc 
— la Benaissance ilalieime proprcincnl dite. L’on y poursuit : l'aire de diltusion des ivuvrcs de 
J’laton, leurs traductions el eommenlaires : la • dtcouverlc • de la Poitique d’Aristole. Ies com- 
mentaires des conlributions Ies plus iinporlanles dans le domniile de l'cslheliquc, Ies eontro- 
verses deelenchces par le paniphlet d'Erasme, discussions sur des questions sptcifiqucment 
poeliques, ele. Doina ('.ondrea Dercr souligne rimporlance de la poelique classique ilaliennc, 
son merite d’avoir inilif l'elude syslemaliquc el complete de la Science de la liUcralurc. surloul 
la poHique de Scaligero, eonsidertc cxemplaire pour tont le classicisme curopecn. I.es 22 au- 
teurs italicns presenls dans ranthologie offrent line iniage presque exhaustive des poeliques 
de la Henaissance ilaliennc. Apres le splendide eloge fait par Danie a la langtie ilaliennc 
(Dc vulgari eloquenliae, 1304 — 130.1), Ies conlributions particlles de Pclrarque (Iu place des bel- 
les-lcltrcs dans la sociele, le rapport (radilion-innovalion, la question de rimitalion, Ies proble- 
mes specifiques de la technique de l’ecrilurc), Ies assertions hardies de Boccaec (Tratatcilo in 
laude di Danie, 1357—1302) sur Ies rapporLs poesic-lheologic («la thtologic ci la poesic pcuvent 
circ considerees l’une el meme chosc •, ou le fait de considercr l’Ecrilure comme • liclion poeli- 
quc «) — apres toul cela on se trouve dans l’espacc renaissant proprcincnl dit. Mcnlionnons-y : 
Pocticdruni libri Ires de M. G. Vida (quc Scaligero considerai) comme superieur a l'.trt poctique 
de lldrace et qui ful la sourcc d’inspiralion reconnue comme lelle, de Hoilenu et Pope), oii 
l'auleur pose Ies problcmes de la format ion intcllcctucllc du jcunc poelc, de rinvention el de 
relocution : Delminio s’avere preoccupe surtout par la dHTercncc enlre poesic et l’art ora toi re : 
Daniello etabllt Ies diffdrcnccs enlre la poesic, la rheloriquc et l’histoirc en foncllon du slylc ; 
G. Vracasloro, dont l'importance pour l’cstlietiqiic de la Benaissance europccnne fut mise cu evi- 
dence par Crocc, a l’intuition dc rnulonomic de rexperience arlisliquc (in Naugerius sine de 
poetica dialogus, 1555): (l. G. Trissino, poini de reference dans Ies dispules academiqucs de la 
lin de la Benaissance : Cipriano, <|ui affirme la supirioritf dc la poesic par rapporl ii d’aiiircs 
cspeccs litteraircs el arts imitalils : G. C. Scaligero, qui prend la pârtie des ciceroniens contre 
Erasme : Partenio signale le danger du plagiat : I. C.aslclvelro fait des considtnilions inlercs- 
santes sur la composilion, conteste rimpemlil dc la purele des genres (l’arliste doil represen- 
ler le vrai, donc egalcmcnt le laid, le deplaisanl), denoncc Ies vols litteraircs : Salviati adopte, 
face â un public plalonicicn, unc posilion anli-plalonicicnne, s’appuyunt sur des argumenls 
tires dc l’oeuvre d’Aristole : nommons, cnlin, Giordano Hruno <|ui, dans Jlegli eroici furori 
(1585), ouvre la premiere breche dans Ic classicisme renaissant italicii, cn attaqunnl Ies nonnes 
(c’cst la crealion qui imposc la regie el nou pas inversemenl), allirmant Ic droil 5 la crealion 
libre (ce ne sont quc Ies impuissants qui imitcnl !), a rindividuallle de l’auvrc d'arl, fondee 
sur la doctrine allegoriquc dc rinspiralion.

Au Porlugal, la rhetorique est inseree dans le programnie des univcrsiles dc I.isbonne 
â peine au XV le  siecle, vers la fin duqucl le mouvenicnt humanislc s'arrirme de plus cn plus. 
Cn dramaturge, Gil Vicentc, rcveillc tellcmcnl l’intcrtt d’Erasme, que cclui-ci decide d’apprcn- 
dre le portugais. Mais, en ginim), oulre rinterit parliculicr pour Ies travaux dc rlielorique 
sacre, la Henaissance portugaisc est cachec par le myslerc jesuil (d'importiinis trai Ies qui ne 
se sont pas conservis, d’autres qui n’ont pas i i i  connus, donc leur inlluence n a eu uucune por- 
tif, etc.). L’anthologic rclienl un texte signiricalif du poete Antonio Ecrreira. qui agil non seulc- 
meni contre le latin mais £galcmcnl contre l’espagnol qui, a ce momenl-la, etait la limgue des 
occupanls.

La Henaissance espagnole s’averc cxemplaire sous Ic rapport des preoccupations theori- 
qucs, anticipații Iu maniere moderne d’approchc syslemiquc, globale, des problcmes du lungagc. 
Ainsi, Juan I.uis Vioes elargit considcrablcment le ehamp de la rheloriquc, affirme la prioriti 
de la thiorie du raisonncmenl par rapport a la Iheorie du mot, considere la rlielorique unc 
consequencc des eludes philosophiques : demonlre Ia necessile dc la reforme dans loules Ies 
disciplincs de l’esprit, se Dve contre la dogme de l'anlorili el des idees recues, poltmlquont 
avcc Aristote et ses disciplcs. Francisco Sânche: proposc la fusion de In logique el dc la rheto­
riquc, dans un style qui nous rappelle le pulhos des I.umieres. Exlrememenl importantes sont 
Ies considerations de l'ray Jcrănimo de Sau Joși, pour lequel. • l'arlisle cxecllcnt. . . passe oulre 
Ies regles etablies par Ies niaitres «, cherehnnt Ies abimes el Ies versunts abrupts. Parmi Ies 
auleurs dc poeliques. l ’on doil menlionner cn tont premier chef Pinciano, qui approche la 
criation dramaliquc dc la perspective el avcc Ies moyens d une vraie philosophic dc l’art (Mc- 
nendez y Pclayo le considere le plus asist des commenlutcurs d’Aristole). Toul cc chapllre est 
riche cn suggestions d’unc modernite troublanle : dans l’Espagne renaissanic, beaucoup lurcnt 
Ies auteurs dc rheloriques quipașerent chcr, parlois mOmc dc leur vie, le droit et le courage
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d’alrordcr librcmcnl Ies problenics dti . . . langagc. I.cs tcxlcs de Tanthologie apparticnncnl â 
Antonio de Ncbrija. Rartolome de Torre* Naharro. .luan Lui* Vine*, Sebastiăn Tor Morcillo, 
l-rancisco Sanche:, l.upercio f.eonardo de Argensolo. Pinciano, Cernantet, Juan de la Gueoa.

Kn Allemagne, oii Tapprentissagc de la rhihiriquc classique etail elroilenicnl lie â 
la culture du latin, paraUileincnl ă la croissance de Ț intirii pour cultivcr Tallcmand unitaire, 
â la<|urlle Tinvention de Timprimcric conlribua intensement, Ies troubles religieux el sociaux 
cmpechercnt cn quelque sortc Ic proccssus d'emancipalion proprc â la Benaissancc. Ollc-ci 
sc manifeste surlout sous la forme d’un liumaiiismc rigoureux, represente par de grands arlisles 
ct savants. ()n rcticnl dans Tanthologie des cxlrails de Pluli/>f> Mclanchlon e l Matthias Urcsser.

Prepari* par Ies multiplcs conlacls avcc Tltalie ct la prunce, la Hcnaissancc anglai.e se 
iiianifcslc d'unc maniere spcclaculaire dans la crealion originale (Ic drame elisabethain, le sonnet), 
mais egalement dans le plan second de Tessai. fondauI cn perimetre anglo-saxon la problcniati- 
quc de la crilique lillerairc reiiaissanic : la nalurc e l Ies fonclions de la pocsic. le rapporl poesie/ 
pliilosopliie/histoirc, Ies principcs dc la pocsic, poesic/rlieloriquc, la prosodie, la langue naționale, 
ele. I.a conccplion platoniciennc sur la pocsie est rehabililee par Sidney el Wcbbc, mais Tin- 
flucncc ilalicnnc reste considerable. I.cs tcxles de Tanlbologie apparticnncnl :'i R. Ascham, 
<1. Gaseoigne, Th. Lodge, Sie Philip Sidney, IT. Wcbbc, Th. Nash (e l, (i. Putlcnham, Sic 
J. llarington, (i. Chapman, R. Jonson ct Shakespearc.

Aux Pays-Has, le saul vers le mondc moderne se produil par Tintcrmediairv de deux 
gnmdcs pcrsonnalitis, Erasme ct Hugo Grotius. Erasme polarise Tatlcntion des rheloricicns de 
Tepoquc par son pampblet Ciceronianum, tandis que Uugo Grotius csl considere conmie Ic der- 
nicr rcprescntanl de «Thumanisme hollandais >.

I.a Hcnaissancc polonaisc, ă Tinstar dc celle d’aulrcs pays nord-curopcens, s'elcnd de la 
fin du XVe  sieclc jusqu’au debut du XVII® , son apogee etani silue dans la deuxieme moitie 
du XVle  , lorsque cn Ilalic Ic phenoinene s ’cpuisa. On considere que la Hcnaissancc polonaise 
u’est ni unc copie de colic ilulicnne ni son cffct (Ion Petrică), mais, meme influcncec, elle se 
devcloppc par de causcs spccifiqucs. l.e volume reunii des lextcs de Mikolaj Re/, ileronim 
Atatecki, L. G6rnieki, Jan Kochanomski el Jan Rybinski.

Aux pays tchequcs ou cn Hongric s ’enregislrenl surlout des phenomencs dc reverbem- 
tion tardive. En llongrie, des savants ilalicns occupenl dc baules positions ă la cour (l’aolo 
Vcrgerio, I'.. S. 1‘iccolomini), le ncoplalonismc cxcrce unc influcnce considerable par Tinterme- 
diaire de lucian, liandini ct d’autrcs savants ilalicns presenis â la Cour. I.c plicnomenc d’cman- 
cipation culturcllc csl appuye par un roi cultive: Matbias Corvin, d ’originc roumaine. Cultiver 
la langue magvare etail unc consequcnce de la Betonne, des traduclions de la litteraturc classi- 
que el des lextcs saeres. l.e volume rasscmble des cxlrails des ceuvres de Janos Vile:, J. Pan- 
nonius. J. ’/.sambokg e l J Rimai)

En HohOme et Moravic, Ies idees dc Thumanisme sc devcloppcnt dans Tambiancc spe- 
cifique au Xord europecn, sous l’influcncc italiennc precoce (on incntionnc la visilc de Petrarque 
:i la cour imperiale dc Praguc, au milieu du XIVC sicrie), mais bloqucc par le mouvcmcnt des 
husilcs. pour sc reafflrmcr dans la deuxieme moitie du XVe  sitele, lorsquc Ies idees dc la 
Renaissance p te ilreo l dans Ies ccrcles Ies plus larges des nouvclles villcs. L’anthologie rcticnl 
un texte dc Vietorin Kornel :e VSehid. pcrsonnalilf ayant dc hauls merites dans Torientation 
dc la lilteraturc tchtque naissante

Enfin, Ic chapitre dernier du llxrc (Humanisme philologique ct Ari* potliqucs dans la 
Renaissance litleraire roumaine), mteiterait â lui seul, vu la complcxiti des probldmcs qu’il 
rfsumc, unc ample discussion. L’espacc roumain, representant unc zone dc transltion Orient/ 
Occident, traversă par d'importants • corridors de communicatlon culturelle » (B Teodorescu), 
comprima dans Tepoquc, dans un inlervallc dc temps historiquemcnt bref, des • tensions dialo- 
giques multisdculaircs > (Mihai Morarii), nolamnient entre < la langue dc la populalion rouniainc 
et le slavon, langue dc culture «, ainsi que des tensions dues â T< impact cnlre la culture et la 
traditlon bvzanllnc ct la culture occidentale •. Bicn que sujcltc aux dlseussions, la thise d’une 
possihlc • Hcnaissancc roumaine • affirme. A purlir du XV® silele, Texistencc d ’un climat 
intellectucl et d’unc mentalii1  humanistes <|ul arrivcnl â leur apogic d in ' l-i deiixi'me moitie 
du XVII® sieclc (la traduclion dc la Biblc, Ies contribulions au ddvcloppcnicnt de Thumanisme 
en langue lalinc ct grecquc, de pair avcc celles cn slavon, des adaptations dc la mythologic anti- 
quc, la prtsence de certains ilim ents dc podiquc dans Ies « grammnires • du temps. Ies contacls 
Intcrcultures avcc TOccidcnt, Ies premiers ouvniges cn langue roumaine imprimts sur Ic terri- 
toirc roumain. ctc.). Sur le plan dc la potlique, Ton fixe, ii ccttc fpoquc. Ic modific ideal du 
crtatcur (dmdilion ct capaclti crtatricc), et s’imposc la conscicnce dc la fiction lillerairc (qui 
culmincra dans YHistoire hitroglyphlque de l'humanistc Dimitre Cantcmir). L’anthologie relicnl 
des exlralts de Trruvre dc Simian Ștefan, Udriște Năsturel, Nicolae Milescu, Miron Coslin el 
Dosoflei, dans un choix qui ne dornic aucunemcnl la mcsurc exacte des preoccupations de 
l’tpoque.
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L'aolhologie ArM poetiques. La Renaissance rfprtstnit non seulement une contribulion 
de marque ă l’histoira des ide» et des mentalii*!, mais igalcment — et peut-Mre notamnifnl — 
par la modaliti haiilemcnt humaniste d'envisagrr Ies problemes de la languc et de la liltera- 
lure, une alternative salulairc â la Vision parfois Croite, formaliste et deshumanisec du pre- 
sent. ’

GAHR1EI.A XEGREAXI ’

DEJ1NY L1TERÂRNEJ KOMPARATISTiKY SOGIAJ.ISDGKYCII KRAJIX, Vvdavak l stvo 
Slovenskej Akademie Vied, Uratislava, 1986, 336 p.

The volume, published by Ihe Slovakian Acadcmy of Science of Bratislava and coordi- 
natcd by Prof. I). DuriSin, comprises 12 studics and an inlroduction, signed by K. Roscn- 
baum, pointing out llic authors’ conccrns wilh Ihe history and thcory of lilerary comparalisin 
in tlie Soviet l'nion, Poland, Germany, Gzechoslovakia, Ilungiiry, Bulgaria and Bomania.

It is the inițiative of thc International Association of (Comparative Literatura (l.A.G.L.K 
and thc sludies deal only wilh certain aspccls of comparative rescarch, withoul discussing, as 
the inlroduction undcrlines, strictly delincated literary periods.

The first arlicle, The Comparative Rescarch of Literature in Russia and Ihe Săniei l'nion 
(.1. I). l.cvin), refers first to the already published works in Itussia befora 1917, ns Pushkin’s 
unfinished sludy about the classical and romantic European poelry, A. N. Vesclovsky’s hook 
IIistoricul Poetics, as well as soine contribullons made by M. V. I.oinonosov, V. G. Bclinsky, 
A. I. Ilertzcn, etc.

The author insisls then on V. M. Jirmunski's nionograph about Byron and Pushkin 
(192-1) as wcll as on the representatives of “ Ihe fonnal school", B. V. Tomashcvski and \  . V. 
Vinogradov. Afler Ihe third decade of <iur cenlury. the research has in view M. P. Alexeev's 
sludies about Ihe European lileratures and the American oue. Among Ihe recenlly ediled works 
he mentions thosc wrillcn by P. Danilevski, A. X. Egunov, G. I. I.omidzc, I. (i. Xeupokojcv 
and so on.

As much interesting, onc may find thc arlicle On Ihe Tradilions of Literature Compara­
tive Rescarch in Vkraina, in Ihe 19th and 20th ccnlury (II. 1). Vcrves) which analyses Ihe works 
of M. Dragomanov, X. Daschicvici, Iv. Franko, V. Shurat, M. Vozniak, A. Belctzki.

Another rcvcaling article is also On thc Evolntion of Literara Comparalisin in Ricloi ussia 
(A. Maldzis), wherc special attenlion is altached to the works about Pushkin signed by .1. Kolas, 
P. Hlebka, J. Psyrkov and to A. A. I.ojka’s nionograph about Adam Mickiewicz and l/itlo- 
russian Literature (Minsk, 1959), and also to olher researchers’ works about Bulgarian und (zech 
literature.

The studies of the olher authors About the Tradilions of Polish Literari/ Comparatism 
(Halina Janaszekova-lvanickova), Contributions of the Czech Literarii Comparalisin (S. Woll- 
man), Tradition, Contribulion and Perspcctives in the Slonakian Literari/ Comparalisin (I). Hu- 
riSin), From the History of Comparative Rescarch of Literature in Huligan/ (G. M. Vajda), Ten- 
dencies and Nerv Criteriu in Ihe Evotution of the Rnlgarian Lilerary Comparatiștii ( B. Xiccv) evin ce 
the preoccupations of the respective countries conccrning the comparative sludy of literaturcs 
in the last ycars.

As for German lilerary comparalisin, there arc two sludies in Ihe volume ; l'rom Ihe 
Philosophical Thinking of ComparaHsm in the Rescarchcs of Literary ttistoiy iu (iermanij (R. 
Roscnberg) and Concerniny thc Rescarchcs of Marxist Oricntalion in Literara Comparatism in the 
Democratic Republic of Germani/ (W. Schrdder). The former deals with thc ledures in European 
literatura of Fr. Schlcgel and A. W. Scblegel, Hiat, slarling from some of Ilerder's ideas, cmpha- 
size the nccessily of the complex rescarch of lileratures, thus escaping the limils iniposed by 
thc analysis of cerlain acsthetic aspccls exisling only in thc nalional lileratures of a singlc period. 
The lattcr discussing thc German lilerarv comparatism, expresses new points of vlew in the 
analysis of the literary phenomenon from thc comparative slandpoinl, dcnying idealism and 
formalism in ari.

The arlicle 'I hc Literari/ Compinalism in Romania (M. Novicov) deals wilh thc sludies of 
comparative literature published in Homanin, ranging from those signed by X. lorga, D. Cara- 
coslea, G. Călinescu, T. Vianu, I. C. Ghilimia, Io Ihe morc recent oncs of olher Homanian 
researchers who approach some tbeorelical problems of the comparative analysis of the lilerary 
phenomenon (L. Rusu, A. Dima, Zoc Dumitrescu-Uușulcnga, A. Marino).

The last arlicle in the volume Abolit the Prcsenl-day Slage and Ihe Perspcctives of Inter- 
litcrary Scientific Approach in the Socialist Countries (D. DuriSin) points out thc future inlcresls
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in this (ifld, laying empliasis on Ihe neccssily of eslablishing ncw uniquc theorctical terminolo- 
gy, underlying, at Ihc same limc, the great role playcd in this respect by tbc iranslations of 
various național literatures into another languagc.

The volume under considerations is therefore a rcmarkablc and exciting contribution to 
the comparative study of some European literatures.

’ MARIANA and G1IEORGIIE CĂLIN

CJIOBAPb KIIII/KH1IK0B II KIIIUKEBHOCTH JlPEBH Efl PYCH XI -  1IEPBAH 
nOJIOBIIHA XIV BB., vyp., 1, Nauka, Leningrad, 1987, -19:1 p.

The Leiiingrad-bascd Institute of Lileralure of llie Acadeniy of Sciences of the USSR 
has put (orlh a Dictionarț/ of scholars and books of old Russia, cdiled by 1). S. Licha£iov, mem- 
ber of the Acadeniy. This first volume published includes articlc.s on the early Russian litera- 
ture spanning the llth  ccntury to the mid llth  cenlury. As plamied, the second volume will 
covor the period from mid 14th ccntury to the end of the 16lh ccntury whilc the third onc 
will investigate the old Russian literaturo of the 17th ccntury.

Old Russia had no profcssional wrilcrs, scholars holding pride of place. “Scholar” deno- 
ted both the nuthor/crcator of original voknncs and compiler of his prcdcccs.sors’ works ; the 
copyist was also termed a scholar. As comparcd to the rclativcly large number of writings pre- 
served, only a small number of scholars’ nanics have rcached us as, in moș! of the cascs, the 
scholars favoured anonymily on account of the humblcness insistcntly recommcndcd by the 
Ortliodiix church. Nost of the original works of the respective period wcrc put together in 
later inisccllancas.

Volume I coinpriscs : a) cntrics aboul the authors of the original crcalions as wcll as 
of the Iranslations ; b) enlries about copyists whosc aclivily can be decmed original to the extenl 
to which they niade significant contribution to Ihc diffusion of the literary works : c) cntrics 
about the first bibliophils, such as Kncz Vladimir Vasiikovic Volynskij ; d) entrics on anonymous 
works, both original and Iranslations ; c) cntrics aboul ccrlain collection cyclcs as such, becausc 
the manuscript tradilion docs not afford thcir accuratc individualization (for instance “Tales 
and Apocryphas about Daniel”. “The Apocryphas of Aposllcs I’etcr and Paul”, ctc.) ; f) cntrics 
devoted to the study of the most widcly-known inisccllancas.

The dicționare left out “ehanccllcry wrilcrs” (wrilcrs of documente and official Icllcrs) 
and copyisls. a worlhy cxccptioii bcing the copyists of Ihc Ostromirovo Gospcl and of Ihc 1076 
Izborni';

The present volume atlachcs special empliasis to Ihc Moravian, Bulgarian, Czcch and 
Scrbian literary monumente which werc largely circulalcd in great numbers in old Russia and 
exerted a great influcncc on Ihc Russian litcralurc. In many cascs certain old Bulgarian writings 
werc preserved only in Russian copics. Slill, as stated in the I'orcword, the editor operated a 
seleetion of the litlc-words of the anonymous writings of diffcrcnt genres, mostly homilclic ; 
prcferancc went, naturally, to the works alrcady rated by the spcciality litcralurc.

Each arliclc provides informalion on the aulhor, the manuscript tradition, making duc 
rcfcrencc to the editions published so far and to the spcciality bibliography. Whcn the respec­
tive writing survives only in a singlc copy or in a small number, the currcnt rcgislration number 
in the bookstorc is also indicatcd. AII the quotations from the old literatura texte arc given in 
a simplified, modemized spclling.

Within the gcncrally acccptcd periodization of the old Russian litcralurc the momente 
1350, 1600, 1700 werc arbitrarily ehosen on editorial grounds. The articlcs treating the first 
period arc introduccd in strict alphabctical order. The largcsl arliclc resumes the almost two 
ccntury-old dispule concerning the still anonymous author of “The Lay of Igor’s Host”.

The Diclionary is mcant for specialiste and rcaders conversant wilh Ihc domain : con- 
scqucnlly, Ihc volume bcars upon the most relevant dala aboul the respective work or scholar. 
The updated rcfcrencc list and the remarkablc aecuracy of llie volume makc it a must wilh 
all the spccialists focussing on Ihc l l t h —14lh cenlury cullurc. The 11 authors of Ihc cntrics 
making up Ihc dicționare arc the most aulhorilalive voiccs in the ficld. O. V. Tvorogov, 
D. M. Bulanin, N. A. Dmitricv, G. M. Prochorov, and M. A. Salmina aulhored Ihc largesl 
number of entries.

Rcscarchcrs of the Byzantine and Slav culturcs as wcll as spccialists in Soulh-East 
European comparative litcralurc arc now possessed of a high levcl guide-book, conccivcd in full 
scicntific objcclivily.

PAUL M1HAIL
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MKJIAHL HEltZEELI), Oun Once Mort, I'olklorc, Ideologii, and llie Making of Modern 
(ireere, Pella Publishing Company Inc., New York, 1986, 197 p.

In this lînnk Ilerzfeld slrings logelhcr a lairly comprehensive material from thc Greek 
cullurc ol Ihe ccnlury betwcen the național rcvolulion (1821) and llie calastrophe of 1922. 
The aulhor recoiistitules wilh remarkablc acunien llie nianncr in wliieli Greek folkloristics 
(relerred to by Nikolaos Politis as “laographia") grew from Ihe inlclligcnlsia's dramatic attempls 
to demonstrate llie conlinuily, honiogeneily and 1 lellenicils ol Iheir people as an argument for 
llieir right to a unified național state.

I.et us recall thal Ihe same problem was raised for all Balkan pcoples and thal thc 
inlelligenlsia of each people slrove to briug together the slalemenls aboul llieir hisloricul 
righls in a coherent syslem using up-lo-dale information.

The almost romantic pathos wilh whicli this legitimate fighl was fought has oflen led 
to cxaggcrations wilh long-spanning hurmful eehoes.

The Greek intelligcntsia defined (of coursc, with pertinent individual variution) thc con- 
linuity of Ihe mod-.Tn-age people with ils legitimate anccstors of the Antiquily as the result of 
a static, unaltered transposilion of the classical culture before our era iulo tbe 19th ccntury 
folk culture (“ Ycs ! umiltered, the Hellas of Perikles l iv e s f  — p. 95), The contribulion of 
thc Myzanline (Homaic) period was denied, disregardcd or distorted, espcciallv under the pres- 
sure ol the authorily of Western llcllcnisls, and when, fiually, the Bizantine millennium was 
given some of the altcnlion it deserved, il was uscd to seoop oul urguments for inflaming 
terrilorial claims.

The situalion is similar in the casc of thc statements rvferring to thc unily of thc Grecks, 
which is obvious beyond all local diffcrences. The idenlity of other național groups scattered 
here and there aboul the Greek soil is finally denied. M. Ilerzfeld finds a typical lllustration 
of this in the cvolution of Ihe altilude ois-â-vis the Arumanians’ folklore— thc Kutzovlachs’ — 
in the Epirus.

Ilellenicity ilself becomes a matter of racial purity validated with dala gathered froni 
folklore.

Laography emerged as a Science of pre-cslablishcd polillcal programnie. Bolh llie 
melhods uscd for galhering and llie classification of this material wcre compilaut to the aim 
in vicw, rather than to the truth graduully grasped from thc unmcdialcd intercoursc with 
folk culture realities. 1 lowever, let us add that this happcncd not only to thc Grecks. Wc 
may righteously ask whclher there is any folklore colleclioii in which thc compilcr’s mcntalily 
should noi simmer out in various degrees even in the strictcsl objeclivc statements. I lowever, 
this colleclor or commentator must be sunimoncd to renlity when hc atleinpts to demonstrate 
with arguments brought from folklore that “ thc entire ‘so-callcd Balkan civllizalion’ was in 
faci the produci of cultural diffusion from Grcccc” (p. 143) or, moreover, that: “ If Grcccc 
had bccn thc [ons ct origo of all Europe, then Greek folklore would cnshrinc thc quinlcsscncc of 
the European spirit” (p. 55): “The Grceks considcred ( . . . )  thc Europcans as mere dcblors 
who would repav with verv great interest a capital sum reecived from thc Grecks’ nncestors” 
(p. 16). ' '

Inasmuch as laography was concerncd to answcr strictly național qucstlons, il remaincd 
aloof to thc interest of folklorisls in other countrics. I lowever, the author cmphaslses that the 
comprehensive material gathered by enthusiastic collectors — and to no less exlcnt — some 
of thc conclusions drawn deserved a considcrably larger echo.

Michacl Ilerzfeld shows remarkablc detachmcnt vis-ă-ois a sum of typically European 
conccpts. Somelimcs, hc mighl be even suspectcd of a far-too-obvious detachmcnt from the 
world hc dcals with. But in-belween lines, there peeps oul a great disposition to understand : 
“The dcvclopment of an indigcneous folklore discipline was not a boastful mixlure of cymcal 
forgery and polilical opporlunism. Ou the contrary, it was a suslaincd, oflen painful attcmpl 
to discern order in chaos, ou the part of a people whosc național identity was oflen threalencd 
by llie verv nations which had appointed themselvcs as its guardiuns”. “Greek folklore studios 
wcre an organic part of the making of modern Grcccc'’ (p 144).

CĂTĂLINA VELGCLESCf

AL. Zf B, Cnni.șalcrc de sine și integrare, Ed. Junimea, Iași, 1986, 279 p.

Ce qui, cn tout premier licu, rclicnt l'attcntion dans ce livre compost de frngmcnts, est 
I’unitt des penstes cn consonance avcc ccllcs de Diruit-au glndul (< La pensie a vaincu >] (Iași,
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198.3) el agissanl sur deux axes conslanls : Ecrirc e l Voire (Ic l'hisloirr (voir A scrie și a tace 
istorie, lași, 1981).

L’autcura une consciencc aigne ele la responsabili le eu face <lu lemps, de l’cxistcnce anx 
heures de carrefour quand on inlcrrogc «Ies fleurs/ Qu’oiH-clles lail <le iciirs senteurs? >. Sons 
doutc, <11 n’exislc qu’unc histoirc, Vunivcrsellc >, mais chaqnc peuple, eoni ine chaquc individei 
pris â part, vil avec une intensit# diferente Fecoulement egal des uniles «du lemps mnlhcma- 
tique et inesurable •. Aussi chaquc detail merile-l-il d'i'tre 6tudie dans la perspective de l'his- 
toire universalle — verii# qu’il convient de rnppeler continmnenl aux chcrcheurs. Si Ies gene- 
rations du passe onl, successivemanl, fait de l’hisloire, le devoir des eontemporains continue 
d'Jlre celui d'itendre < l’cruvre de connaissancc de soi de la nation par l’ineessanle recuperalion 
du passf > et de la faine se refltter < au-dehors par des cr^ations d’un inlerOl universcl •.

Alexandru Zub studie des lors dans son livre Ies evenemenls de l'histoirc naționale : il Ic 
fait d'abord dans la perspective < du rylhme historiquc acceleră < qui a marque le X lX e  sicrie 
toul de son lon g: niais, ensuite, et dans la mdme mesure. ii fxplore aussi Ies livres <pii oul fer il 
ccltc histoire parce quc ce n’esl quc par cux quc Ies actes d’un peuple arrivenl ii Sire connus, 
qu’ils se conservenl dans la mimoire de la posterit# el qu’ils s’imposcnt eomme argument de son 
droit i  rcxistence parmi Ies autres peuples.

l-'ails et liores pcuvcnl donc s’av^rcr egalcmenl importants. Cela etani, Ies pensecs d’un 
Mihai Eminescu, A. 1). Xenopol, Vasile Părvan. Nicolae lorgn, Mirmi Eliade, sur Ies significa- 
lions des fails historiques et de l'historiographie soni etudides par Al. Zub du point de suc de 
la culture curopfcnnt: sur le mfmc plan il lludic l ’evolution accelerte de la mentalile roimuiinc 
et — d’aulre part — Ies diverses atlitudes manifestdes par Ies elrangcrs ;i l’occasion des grands 
evenemenls nationaux du X IX e  sieclc — la Revolulion, l’L’nion, la conqudledc rindependancc.

l ’ne autre pârtie du volume ici present# (et dedic â la mimoirc de «l'eminenl hindouiste 
et bonime de haute culture » quc Iul Sergiii Al. George) concentre Ies propres opinions de Fau- 
leur sur plusicurs ouvrages parus cn Houmanic ou bien a l’etrangcr. I.cur bul est dc micux lai­
ce connaitre el comprendre quelqucs-uns des grands accoinplisscments dc la cullure roumaine 
de ininic quc certains points critiqucs des conlacts dc celle derniere avec Ies autres cullurcs 
curop#enncs. II s’agil ainsi d'ouvragcs signes par Nicolae lorga, Victor Papacoslea, .Inles Mi- 
chclet. Paul Hcnry, llugli Seton-Watson, Wylhelm Nyssen, Malhias Bernalh, Emanuel Tur- 
czynski, Ernst .1. Telsch, Paul Miron, ele.

Lc volume repond pleinement â la finalii# que l’auleur s’esl proposec : • . . . non pas une 
retouche documcnlaire de derniere hcurc, mais 1'imagc d’ensemble, Fidee deslinee ă preler vie 
A un probleme. Le btndice dc la leclure. . ne reside pas, en cllel, dans Ies details mais dans la 
perspective d’ensemble qu’elle suggdre, soil qu’il s’agissc d’cssais soit de gloses marginalcs <.,

CĂTĂLINĂ VELCULESCU

LA CORRESPONDANCE PANAlT ISTRATI-ROM AIN ROLLAND (1919-1935), .Cahiers 
I’anall Islrati i, Numero special. 2,3,4, 1987, 432 p.

IWunis pour en faire un scul gros tonic. Ies trois numeros des presligieux < Cahiers Panait 
Islrati • de l'annee 1987, offrenl cn premiere la correspondancc integrale, de Panait Isirali avec 
celui qui a preside aux destinecs lilleraircs de l'ecrivain roumain : Roniain Rolland. l .’Mition 
dc ce lot de letlres, realisee grăec au concours des ICgalaircs d’Jstrali ct du Fonds Bomain 
Rolland dc Paris, est â mCmc de jd er  Ic jour sur l’un des chapitrcs Ies plus ddlicals de la bio- 
graphic des deux amis si ttroitement lies sur lc plan spiriluel. Ce n ’cst qu’â partir de mainte- 
nant sculcmcnt quc Ies biographes de rterivain roumain pourront avoir une approche cquitablc 
dc la tenuc des deux amis, de la signification dc leur amiti#, malgr# Ies nuages qui l’ont mena- 
c6e vers Ia fin de ccllc-ci. Aussi, est-ce a juste titre que Ies deux auteurs dc la Priface du vo­
lume, Ies professeurs Christian Golfetto et Rogcr Dadoun, considerent l ’cdition de la corrcspon- 
dance Istrati- Roinain Rolland commc un moment cxccptionncl de la posleril# criliquc des 
deux amis : < I n dvencmcnt ! ,

.lusqu’â present, on n'avail pris connaissancc quc des letlres dc Romain Rolland. conser- 
vees dans Ies collcclions de la Bibliotheque de l’Acadlmie Roumaine el du Musee de la Lille- 
rature lloumainc. Lc fonds Romain Rolland est rest# jusque dernierement un fonds prive, ciont 
la recherche n'oHr.iit pas une complete garanție. Or, voici arrive 5 prisenl l'inslanl dc la mise 
en lumiere de Func des plus sincires relations lilteraires de notre sidclc, qui a cu lc merite de 
sauver el imposcr en tant qu’ecrivain â r#cbelle europ#ennc un jeunc incoiinu, erranl ct affame 
dc verile bicn quc sc nourrissant dc chimeres, tel qu’elait 5 la fin de la premiere guerre mon­
diale l ’.maît Islrati.
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( i i l e  corrcspondancc avcc Romain Rolland est eu (aii l'equivaleul d'une edition criliquc 
de la plus haule rompeleiice qu'Alexandru Talex preparerait : qui plus est, nous nous avance- 
rions ă la considercr commc annom-ant tine fulure edition complete de Ionic la corrcspondancc 
de l'anail Istrati. Le presenl volume ollerl pur Ies < Cahiers ■ est bien plics qu’un « caliier •. C est 
Tedilion d’une corrcspondance associec A des etudes rigoureuses, Ies deux int rod udions : Cbris- 
lian (tolleUo, lin cnenemenl el Roger lladoun. Preface. Passiov el poliliq.tr. complelees par Ies 
deux • reperes biooraphiqucs >. dresses par Alexandru Talex pour Punalt Islrali el pur Bcmard 
I luclialelet pour Romain Rolkmd sans oublier la bibliogruphie Islruti — Romain Rolland. Scul 
un tel cadre pouvail permetlre a des inilialivcs de celle sorle de se developpcr en tonic liberie 
I’siger des ilah icrs > uni(|iiement des etudes el des arliclcs serail laice monire d’une vue el 
d'une conccption parlaitemcnt arbitraires. 1‘ersonne n’a songe criliquer Ies < Cahiers Camus i 
de chez Gallimard pour avoir public un roman inedit de Tecrivuin au(|uel ils soni dedies ! Nulle 
part, ailleurs. il n'\ avail (le place pour Ies <|ualrc cenls pages compreiianl Ies quinze aimces 
de dialogue cpislolairc entre le < sauve • el son » sauveur •, enlre Ic înaltrc el son disciple : ec dia­
logue conimencfi enlre uni lils • divoue el un • pere • lilteruire geiicrcux, pour linir en echanues 
enlre im inystificalcur de la realite el un disciple insoumis, se relusanl au compromis el au 
tmgiquc jcu des masqncs au depens de la verile de Thistoire. Alexandru Talex a reconstitui* un 
verilable roman epistoluire, que le temps a censure dans le cas de Romain Rolland, alors qu’il 
a confirmi* la clairvoymice de I’unaît Islrali. Sans concesslon pour Ies circonslunces atti*nuunles 
en cas d’crreur, surtout quand cile a eh1 comniise A bon escicnt, sans mfinagements diplomati- 
ques, sans coupnres des textes, la correspondance entre Panaîl Islrali el Romain Rolland en 
tanl qu’uruvre didivree des animosites de la conjonclurc liistoriquc respective, cominc un do­
cument permettanl la reconsidi-ralion objective d’une epoque (|Ui. helas. cachait sous Ies voiles 
de ('utopie Ies verites Iragiqucs donl Thistoire du X X ' siecle esl lissec.

I.es «Cahiers Panait Istrali • se revelciit de loin cominc une publication de lunile tenue, 
un vi-rilublc memenlo de la destinee lillerairc el liumuine de Tecrivain roumain.

MAH1N BI CI R

('.ORNHLIT BARBORICĂ, Studii <lr literatură comparată, Ed. I'nivers, Bucaresl, 1987, 312 p.

Sluvislc de la generalion de milieu, Corneliu Barboricâ s ’inscril parmi Ies specialislcs de 
bonne Iradilion uni verși lai re. Sa fornialion de specialile Toricnte, pour commaiicer, vers l ’dlude 
dc la langue el de la lillcralure slovaques, niais par la sulte il s ’affirme aussi cominc un bon 
coiiuaisseur d'aulres lilleralures slaves. Conjugant avcc finesse Ies moyens de Tintcrprctntion 
socio-liislorisle, biograpliique el comparative, il realise des exposis clairs, nantis de solides bases 
dociimenliiires, qui lendenl ă s’ugenceren visions d’ensemble : la monogruphic consacree a Karel 
(.apele (1971) el son llistoire dc la litleralurc slovaque (I97(>) en tfimoigncnt.

Son recent ouvruge — Etudes dr lillcralure compacte — oflrc un nouvel el convaineunt 
argument du infime penebant vers dc plus vasles cnsembles bisloriqucs-liltfiraircs. La note in­
troductive du volume formule explicitemcnl l ’intcntion dc Tautcur : lier cnscinble des dfimons- 
tralions concluantcs, aptes A prouver Tunite spirituelle de TEurope en dfipit de loute lendancc 
desinlfigrantc, plus ancicnnc ou plus rficcnlc.

Afin d’argumcnlcr son oplion, ciont il convicnt de redirc Ic caractfire par excellence intfi- 
gralcur, Corneliu Barborică sc place sur des sentiers thfimatiques que — dans une perspective 
hislorio-litt&raire ct analylique — il poursuit a Lravers des zones europeennes aussi fitendues 
que possiblc. Si la seclion du livre dedific a < I.a diffusion d’une idfic romantique > (Circula/ia 
unei idei romantice) funde hisloriqueinenl sur Ies crealeurs romanliqucs Tapparilion el Tapogee 
du panslavisme, Ies autres seclions insistent â tour de role sur cerlaines cspeccs lillfiraires — 
«Mfilamorphoscs des fonnes epiqucs cu vers > (Metamorfozele formelor epice in versuri) —, sur 
des genres — «Correspondances dans Tunivcrs de la pofisic slave symbolistc » (Corespondente 
in universul poeziei slave simboliste ) —, des fipoqucs — • La Renaissunce lilteruire bulgare el la 
Roumanie » (Renașterea literară bulgară și România ), des modalites — «La litlfiralure des se- 
paces imaginaires • (Literatura spatiilor imaginare ) : «Les bumoristes > (U m oriștii) : « La prosc 
pofilique • (Proza poetică ) : nalurelleincnl, le toul examine sur prcsquc la tolalite de TEurope. 
Chaque fois Tautcur se place d'abord dans le perimetre des litleraturcs slaves dont il exemplific* 
Ies lignes dc force qu’il longe ensuite avcc competence par une demarche associalive ou bien 
analytique, Ies cnlrecroisanl finnlement a (Ies ccuvres el (Ies crealeurs d'aulres lilleralures 
europficnncs de plus ou moins grandc diffusion. Son periple comparații, dense niais edifiant, sc 
supcrposc A une realitfi documcnlaire vaste ct polychronie, Ifigitininnt plus d’une fois ses gene-
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mlisalions andacicuscs, moins couranles, qui, souvent, conlrcdiscnl Ies opinions tic specialiste* 
consneres cn la malierc. D’unc amplitude curopdennc, Ies relations coniparalivcs qu’il etablil 
— el qu’il appuie <lu rcste non sculeincnt sur unc histoire evenemcnlicllc eominunc — foni 
maintes fois aussi ressortir des references (analogie* ou differences) a la litteraturc roumaine. 
Suggestif en ce sens est le chapilrc qui Iraile de • l.a Kcnuissuncc lilleraire bulgare ct la Rou- 
manic •.

Nolablcs et feeondes cn suggestions, Ies conlribulions coniparalivcs du livre de Corneliu 
Barboricit prOlcnt de la complexile el de la profondeur a la demiirchc hislorique-lltterairc en 
marquant Ies diffiTcnclations spiciflqucs, si necessaires aux jugcnients de valeur hierarchlsants, 
el aniplifiant considOrablcmcnt la perspective inlegratricc dans la serie des phenomencs du md- 
me genre. En d’autres, mots, ces conlribulions prouvent l ’uiiile dans la dinersite de la spirilu- 
alile riiropiennc au niveau des csscnccs ct dans le contexte de la creation lilleraire.

STAN VELEA

ELENA LOGHJNOVSKI, Emineseu in limba lui Pușkin, Editura Junimea, Iași, 1987, 303 p.

The “naluralization” ol Eniincscu's crcalion in Hussian, as an etfort of going beyond tbc 
frontiers of the two languages, rccords good Iranslatioiis publishcd in hundreds of thousands of 
copies — that is the conclusion of Elena Loghinovski’s last book. The aulhor inlends — and 
suceeeds — to makc an objectivc asscssmcnl of the valuc of Ihc Iranslatioiis, withoul omilliiig 
any of the intcrcstlng versions. (The Bibliography al llie end of the book offers a t rus lwort hy 
image of the reception of Eminescu’s poctry by way of translalions — in separa le volumcs, mn- 
gazines and papers). The authors approach is facili tu led by her knowledge of Eniincscu's entire 
crcalion as well as its criticai cvaluation : sbc also proves an cxccllcnt knowledge of Hussian 
poctry. That is why Elena Loghinovski aplly slalcs her opinion on Ihc qualilies and the defi- 
cicncies of Ihc Iranslatioiis under sludy. Ilcr book draws, above all, Ihc publishers’ allcnlion Io 
the actual stage of llie noblc process of translaling Eniinescu : stiniulating theni lo diseourage, 
at the same linie, superficialily in picking oul the besl, relevant versions to be incliided in the 
anlhologies of Homanian poctry. In Ihc Itdroduclory i>art E. I.ogliinovski announccs the sub- 
jecl-mattcr of her criticai undcrlaking : the evnlualion of the Iranslatioiis is niade according lo 
the struclure gcneraling levels, froin llie expression plane to that of Ihc significanee, taking 
into account Iheir funclional validation in the larget-languagc. Along the same line, compen- 
salory subslitules, as funcțional cquivalenecs, noi only at the sanie levcl, but also among the 
various levels, arc admittcd : they arc reconiniendcd by the best translations. Thus the Iransla- 
tor's libcrly, which confers his work a creative fcature, is acknowlcdgcd as differenl froin Ihc 
inaccuracics which remain simple ignorance-induccd mislakes.

C.hapter I is conccivcd as a history of tbc main nioments in the reception of Eminescu’s 
works by translations into Bussian.

Chaptee II conccrns the rcsults of Ihc translaling process, dccply analysing Eminescu’s 
pocnis In their Bussian “garb”. Therefore, Amia Ahmatova's version of Venere și madonă is 
evalualcd as “a happy cvcnl”, which fully recreales Ihc original Lcxl, from the verbal cxaclness 
to coincidcnce of Ihc metre and the rhythm.

Slarliiig from llie asserlion that the best way of tcsling the quality of Ihc translalion 
(according lo Georgc Slelncr) is the con Tron la lion of Ihc Bussian versions of the same poem, 
the author conimcnls upon the mcchanism of tlic translated text wilh erudition and scienti- 
fical probity. Searching for Ihc most approprlate and objcctive view upon ihc translations, 
E. Loghinovski adopts the altitude of a virtual Bussian reader, accustomcd to the greal Bussian 
and European romanticlsts. as well as to tbc Bussian poelry from the beginning of Ihc 
20th century. The parțial failure of some translations signed by important pocts-translators, 
derives from sonoritics reminding of Pushkin or Zhukovski (Orieite slele. . . ) or Lcrmonlov’s 
The Demon. The author does not hcsitale to proposc “some small corrections” for Ihc more 
obscure verses in Bussian. The notes conccrning the two Russian variants of the poem Peste 
otrfuri. . . made with shades of diffcrcncc, arc worthy of cqual praisc (I. Kozhcvnikov, A. Brod- 
ski). It is important to specify the fact that E. Loghinovski finds for cach poem tbc most pro- 
per slylistic *‘kcy”. The cxccllcnt translation of the sonnet Orieile stele. . . (I. Gurova) is duc lo 
the Ihorough knowledge of Valerii Briusov’ and Vcaceslav Ivanov's sonncls, an experienec which 
was not sharcil by llie romanist F. Korsh, the first valuablc translator of Eminescu’s sonnel. 
The comparative analysis of five Russian variants of Veneția serves not only as a slylistic trial 
for the Individual manner of the translators, but also as a modalily of inicrprclalion (“explor- 
Ing tbc senscs”) of the same poem by some eritics-translators.
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Vcry good pagcs of criticai cxamination arc dcvoted t<i thc fivc llussian variants of I.u- 
ceafărul; A. Hrodski’s work is enlhusiaslically estimated as “ frce and during’’. mcant for thc 
Itussian reader of the laic 20lh cenlury. In all thcsc cascs thcrc is an attcmpl at dctining thc 
horizon of rcceplion and, implicitly, thc rcadcr-typc vvliom thc lllcrary translation is dcdicatcd.

Elena I.oghlnovski’s book niay bc read as a compendium of the theory and practice of 
translating Romaniau poctry into Russian, bringing logelhcr, in n rcally contrastive poetics 
tcclmiques, deviccs. Solutions laken oul from the experiențe of creatively rendering Emincscu’s 
poctry into itussian.

SORINA BAI.ANESCE

EDGAR PAPI ’, Poesie d'liminescu, Editura Științifică și Enciclopedică, București. 1985, 200 p.

I.'eminent erudit el comparatiste, fervent promolcur de l’idee de quclqiics priorites rou- 
maines dans ic cliamps des valeurs spiriluelles, se propose maintemmt de plaider pour une pos­
tare plus droile du poete național des Boumains dans l'hisloirv el dans la hicnirehie des valeurs 
europeennes. Sa lăche se montre des le comniencemcnt singulienuncn I ingrate, etani donne la 
disproportion enlre. d’unc part, la conviclion de l ’auleur quanl â la valeur de In pcrsonnalitc 
el de la poesie d'Eminescu, ainsi qu'au lieu qui lui revient dc jure dans le lableau de la lyrique 
imiversclle, — el, d aulrc part.la situalion dc facla, Iribulaire au nianque de circulalion, ă 
l imperfeclion des traductions el ă rinsuffisanec de la valorisation crilique. l-inuige historiogra- 
pliique d’Eminescu etani celle d'un « dernier romanliquc • : plus durement dit, le nom du poete 
figurant, dans le cliamps de la conscicnce critiquc curopeennc, parmi Ies derniers epigones du 
romanlisme.

I.es Iheses de retude sont comprimecs d’unc maniere eonvaimanle dans Ic dernier cha- 
pllre. • Eu guisc de conclusion : fimiversalile d’Eminescu •. donl nous rclenons d’abord quc le 
premier des poeles roumains est 1’egal . quanl ă la valeur el la Vision de son icuvre, des illuslrcs 
fondateurs de la poesie moderne, etani comparablc. par ranvergure de sa pcrsomialile intellee- 
tuellc el creatrice, avec Danie, Sliakespeare. Goelhc. Cerlainemeiit. de lellcs idecs pcuvcnt 
choquer Ies esprits noii aviscs (ct meme aviscs), mais le professeur Papii ne Ies uvance qu’apres de 
longs delours erudils el des demonslratious soulcnues. Ainsi, portant de l'idee qu'un poete s "in­
tegre aux valeurs imiverseHes par trois voies distmcles (p. 182), l’auleur constate quc 1’a:uvrc 
d’Eminescu correspond ă loulcs ccs exigenees, c’esl-ă-dirc :

1. Enrichinanl le romanlisme par ime vision du laintain (de 1’csp:ice cosmique) en pro- 
tondeur el d’unc extreme densite, • revelau! une inegalable cupaeite d’cxprimcr eoncrclcmcnt 
Ies plus incffables liclions > (p. 183), en quoi notre poete depnsse Novalis. Ilugo, Keats, Byron ; 
par «le cosmomorphisme de l ’honimc ., qui se substilue â ranlhropomorpliisme romantique dc 
la nalurc, 1’01 re humain (ic genic) se revilant lui aussi de naturc iufinie (p. 184) : pur la tentative 
d'objecliner le romanlisme, coniinc par une conscicnce cosmique propre au lyrismc moderne. La 
dimension du loinlain se coiijugue avec Iu dimeiision de rin lim ile inl(*rieure (le molif du dou.r 
eminescien), sur le plan duquel < il n'y a quc Danie ă rivaliser avec lui dans tonte la littilrn turc 
universcllc « (p. 184). E l le professeur l ’apu concilii sur ce poinl : « Si Eminescu est devenii inii- 
vcrsel, c'esl donc en doimanl sa derniere aureole au romantisme, c’est en le depassanl dans 
maiiils domaines • (p. 185).

2. Eminescu < a grandeinenl coiitribue ă definir Ic profil poelique de Iu secunde moilic du 
siccle passe et mămel’ai lualilc de son temps • (p. 185). I . ’auleur considere d’unc maniere plutdt 
optimiste la mâconnaissuncc d’Eminescu surle plan imiverscl. en rappehml l exemplc de Shake- 
spenre. Danie, Cahlcroil, ele., assimiles lardivemenl ou supporlanl dc longues epoqucs d'eclipse. 
Ec qualificatif dc • romunlique lardil • lui semble circ errone pour deux raison» : d’abord parce 
qu'ime - apparition tardive petit consliliicr le moment culminant de l'oricntalion respective» 
(p. 185), pnis parce qui; • Sous un certam anule, l'ivmre d’Eminescu n’est pas sculemenl celle 
d’un romantique, mais celle d'un des rcprcsenlanls Ies plus dynamiques de la poesie post-roman- 
tique de son epoque • (p. 18ti). Tri-s importanți' nous semble circ la mise en question du lleu 
commun de rinflucnce de la pliilosophie scliopenliauerieime sur rivuvre d’Eminescu, l ’auleur 
prccisant quc Scliopcnliauer n’a pas Influciice le romanlisme (« C,e n ’est que dans la sccohdc 
moll.e du siccle dernier qu’un releve sa prtsencci), Eminescu etani ninși «le premier grand 
poete elranger â la sphere germaniquc ou gennunisee donl l ’ceuvre reflcte rinflucnce de Scho- 
pcnhauer • (p. 1811). I.n lension reerideul, par laquclle Baudelairc brisc lu « monolypie romanti­
que », l’impitov alde lucidilc se relrimvent egnlcincnl (et independamment dc Rimbaud, Vcrlalnc, 
Mallarme), diez le poete rouniain. I.'mtensification, p:ir rexptriencc d'Eminescu, dc la polis ic 
de la seeoiidc moilic du siccle dernier ; le r uffitlemcnl artisliqtie et spiriluel, qui cherche l ’expres-
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sion csscnlielle el non pas l'arlificc ■ clfcadcnl «): la musicalil6 hannoniqoe. complexe el consei- 
ente, au lieu «le la musicalile pure metil mclodique «Ies roman li«|ues, — soni aulanl «Ies voies par 
lesquellcs Emincscu depasse son epoquc.

3. Mais, plus que cela, Emincscu • debouchc sur un existcnlialismc qui ne se Icra jour 
qu'au sieclc suivanl el donl l’objel vise preeiscmcnl â relrouvcr Petre par le biais «Ies expwi- 
ences limites > (p. 195), le poeme qui slimulc ces considerations csl V()de(eii metic unlique ) ; il 
anlicipc Vabsurde, pur ses chargcs de « grotcsque radical •, coni/oil une sorle de visualisaiion ac­
tive, du typc de la Vision cindmalographiquc, disloque la slruclure des vers, ecril de nombreux 
podmes en vere libre moderne, ele.

Naturcllemcnt, Pdtude du professeur Papu, laborieux echafaudagc analy liquc-synlheti- 
que, qui mei en ocuvrc une vaste erudition, des tcclmiques varifes el des inluitions parfois sur- 
prenantes, ainsi que des suggcsliims capilales pour Pcxegesc eminescicnnc, aura juslcmenl le 
but de spdcificr la structurc du cosmos poetique eminescien, de dresser l’invenlaire, Ies rapprls 
el Ies motifs, Ies perspeclivcs el Ies moyens expressifs, afin qu’ils fondeul el juslifient Ies conclu- 
sions concernanl la valcur univcrscllc d’Eniincscu.

I n choix vraimcnl representalif des poesics d'Einincscu, qui offrenl des equivalenccs 
honorables inanque cncore. a nolre opinion, des bibliotheques ttrangeres ; malheurcusemenl, 
meme Ies vereions francaises comprises dans ce livre ne servent pas loujoure aux demonstra timiș 
critiqucs, el d'autant moins ă la rdeeption adequale de ce lyrisme d'exceplion.

GABII IELA NEGREAM'

PVCCKAH .IHTEPATAPA II 3APVKEÎKIIOE HCKyCCTBO. A collcclion of sludics 
and documentare matcrials. Chici editors M. P. Alexeev and R. 1. Ilanilevski, Acadeniy 
ol Sciences of the E.S.S.B., Inslilute for Russian Literaturo (Pnslikin’s Ilouse), Nauka 
Publishing Housc, Leningrad, 1986, 390 p.

A very inicrcsting contribulion lo Ihe hislorv ol nicnlalilies, conccivcd as the expression 
of some dominant ideas in ull typcs of artistic visions is put fortb in the new volume publislicd 
by the rcsearchcrs of the Inslilute for Russian Litcralure in Leningrad. The synmielry bclween 
literaturo and fino arts is revealed in the studios by laic academician M. P. Alexeev. of B. 1. 
Ilanilevski, I. 1). I.evin, O. B. Kafanova, B. AL Gorohova, P. B. Zaborov, V. }•:. Hagno, M. I.. 
Bershadskaia, I. Stanishic, dedicated lo Ihe relations bclween literaturo and fine nrls, Io the 
conlributions of M. P. Alexeev lo the devclopment of studios about the fine arts, lo the rela­
tions bclween William Ilogarlh and tiu* Bussian litcralure, to L M. Karamzin’s relationsliips 
with the western thealcr, lo an Italian theme (“ IlaneB TopliBaToBux OKTan’’) in the Bussian 
poelry in the firet half of the 19lh ccnlurv, to the relations bclween Turgencv’ and western painl- 
ing, to the relations between archileclurc and poctry al the luni of Ihe cenlury aiul lo the re­
lations bclween sculplure (cspccially Mestrovid’s works) and poelry.

The documentare contributions of R. I. Ilanilevski, E. A. Kovalevskaia, K. A. Barshl, 
A. V. Lavrov and P. R. Zaborov concern Ihe rcccption of soinc thcines common wilh western 
paintlng in the Bussian litcralure, a commcntary upon one of Pushkin's pocms (“ llcgoKO'teii- 
lias KapTHiia”), the grapbics in Ilostoievski’s works, Ihe contribution of M. A. Voloshin 
lo the fine arls and his corrcspondcnce with sume French artists.

Ilarii of these sludics deserves special allcntion, the Russian school of comparalivisni pro- 
ving ils mature capacily lo comprisc aii arls in the ficld of rosearch.

BOXAXA SORESC!'

FELIX KARL1NGER, ’/.auberschlaț und Enlriirkung (Baabscr Marchenrcihe 7), Wien, 1986

Examine avcc allcntion, le lemps — cn depit «le certaines appreeiations couranles qui le 
minirnisent — s’axi're dans le rtcil populaire une prescncc vivante, signifianlc, bicn que subli- 
mee el fillree avcc finesse, contamln^e — dans le conte — de mervcilleux. Cest cc qui se pm- 
posc de. prouver l’analyse trudite ct perspicace que le professeur Karlinger consacre — pour 
l’cspacc roman notamment — au motif de l’evasion de l’individu de son propre sysleme de rtle- 
rvnee temporcllc. II s’agit du paradoxe des lemps qui se resout au niveau de la fabulation par 
des duritii d^sign^cs eomme se d^ronlanl parallelcmcnl mais â des vitesses inegales en des espa- 
ces csscnUellcinent divergente (i ici-bas • / < au-delA ■).
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I.e livre est une microanlhologic de texlcs tradnits en allcmand, dans la plupart des 
cas par l’auleur menic. de source Ibdrique, sarde, ealabraise, francaise, roumainc, macedo-rou- 
inaine, niais aussi cachoube, basque, libanaise, ele., empruntes a des colleetions plus anciciines 
(de la fin du siicle passe) ou plus reccntes, dont Ies uns inedits et reeueillis en pârtie au eours des 
trenlc dernieres annees par Ic professeur Karlinger lui-niemc. S’y ajoulent Ies comincntaires 
afferents. I.cs (exles <jui apparticnnent â la chisse du contr, de la Saga el de In legende, de 
mime qu’â des categorics mixtes (l.egendenmarchen, Sageiimdrclien ) s’inscrivcnt. Ies uns, dans 
la forme orale pure, d’aulres dans la forme rcmaniec. Deux segments groupciil Ies maldriaux : 
A rasseinble des pieces figurant Tecoulcment plus lent du lemps < au-dela * en coniparaison <le 
celui qui s'icoulc «iei-bas » : 11 rasseinble des pieces ou ce rapporl csl renversc. A el I! illustrcnl 
ninși deux faccllcs du meme motif dont cbacmic n’est quc la projection inverse de Teatre. I.cs 
commentaircs, du typc « analysc de texte», insistent sur Ies aspects morphologiques, semanti- 
ques ct fonclionnels quc le motif du temps dawblc assume dans cliacun des cas presentes au con­
cret. En plus, ils fournissenl de prâcieuses informations i|uunl a la diffusion geographiquc du 
molif sons son donble aspect (par exemple, sous la forme II. il circule nolammcnt dans le sud de 
la llomania), ninși qu’a l'usage reslrictif de cclui-ci par rapporl aux classes de texles (en tant 
quc /?, le molif caraclerise le conte ; sous la forme A, il est a relrouvcr chaquc fois que Ic moude 
d’< nu-dcIA » csl represente comine le rovaumc des morfs. etc .): oii bicn. offrent des interprf- 
tatnms subliles : la filletle de tel conte surde <|ui. dans T< au-dclii • grandit en trois heures ou- 
lanl qu’elle le ferail «ici-bas • en vingt ct un ans, incarnc Tidee d’mic malurile accelerdc par la 
dciisitt de Tcxpericnce vecile. Soit dil en passiml qu'il esl fort probable que Ies formulcs medi- 
unes, egalemcnl, frequenlcs sur une aire Ires elendue dans Ic conic, du lype * il poussait en un 
jour cornme en deux. en deux comnie en neuf *. ou bicn des slereotypics de la mdme sphcrc du 
genre > de ce temps-la, Tainice complait trois jours • decoulent, ellcs aussi, de Texperimentation 
de Tambivalcnec temporclle.

1 >e tonte fayon, Xaubeischluf mul Entriicknng souligne cncrgiquement -  ct c’cst par IA 
un de ses inconlestables meriics — quc Ton sc trouve dans son cas desant un molif largcinent 
repandu, depassant de bcaueoup Ies limiles de la llomania (et rctrouvablc de TAsic ii TAm(- 
riquc Centrale et du Sud), alteste depuis Ies temps Ies plus rcculds el jusqu'â ce jour, avcc des 
racines qui s’enfoncent profondcmenl dans Tantliropologique (y soni invoqu^cs des corrilations 
probables avec ccrlaines expiriciices oniriqucs nnrmales et paranormalcs de typc chuniHiil- 
que) II va de sui quc, profile sur un tel hori/on, un des conles Ies plus connus, Ies plus apprc- 
cies ct des plus fr^qucniincnt soumis a la mddilation, au niveau de la culturc roumaine, le conte 
d'lspirescu Tinerele fără bătrinefe și vintă fură de moarte (.Icunessc sans vieillesse el vie n:ins 
mort) — auqucl d'ailleurs le professeur Karlinger trouve loutc une seric de purallidcs dans 
Tespace roman , devoile pleinemenl son uniscrsalite folkloriquc.

I n mitre merite important du livre <[iii nous occupe ici esl celui d'idfrir des poinls d’ap- 
pui significalifs punr Tctablisseincnt de discriininations utilcs comernunl le statul poclique de 
certaines represenhilions fabulcuses. II ressorl par exemple cluircment lanț des texles quc des 
commentaires Ies regardant quc, tout au moins dans Ic conte, Ies lemps pmalleles - iiicommnni- 
canls — instiluent â Tinlencur du deroulemenl epique Tunique opposition irreduclible, d’cssen- 
ie onlologique, agissimle enlra des mundes spaliaux donnes. l.'aulrc opposilion, bcaueoup 
plus frequentc, entre le monde <T> ici-bas • el le inunde d’> au-dela-, detcrminec par la cote 
d'altilude, la mimenclalure et la condition des habilants respeelifs, ainsi quc par Ies paysages, 
Ies sites, ele., etani substantiellcment plus faible, plutdl poslulec quc demontree.

Par la clartt ct l’clegaiice de son expose - qualilcs <|uc Tccrilure du professeur Karlinger 
possede au plus haut degre . la lectore de ce li\rr est nou seulemcnl utile niais partlculicre- 
menl allrayante aussi.

VIORICA xișcov

SI.OYAIT lir.SSKOGO JAZYKA XI- XYH VV.. syp. 1 13. Xauku. Mosksa, 11)77» 1987.

C’cst un dicticnmdrc bistoriquc de Taneienne lungile russe cerile des XI1' -  X VI le  sicclcs, 
utile en egale mesure ii ceux qui etudienl la litteraturv de laditc perinde, vu qu’il Indiquc Tatlcs- 
talion des inols einployes ii Tepoque, perpetues dans la luugue ecritc des âpoques ulterieures, 
muls aussi l’altcstalion des mots disparus depuis. l.’ouvruge est du ii un collcctlf de l’lnstilut 
de lungue russe de TAcademic des Sciences de TC.K.S.S. sous la direction de D.N. Smelev ct 
li. A. Bogalovn. Chaquc fascicule de A- a OTHABOIYVATISJA coniprend de 21)00 A 4500 
enlrees. l.u bibliographie. particuliercment ricbe (purue dans un volume A part (Uk-azateT iztot. 
nikw, en 1975) coniprend des clirouiques, documcnls de cliuncellerie, corrcspondance privee

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



02 NOTES DE U X T U M 16

rrcueils dc lois, litttralurc apocryphc, ralalions dc voyagr, reuvres dramatiqucs, clc., d'aprts 
1es manuscrisls, â I’cxceplion de la lidtraturc n-Iigicu.se, teri le cn slavon. I.e.s altcstations des 
tcrils de Nicolas le Spathaire (Milcscu) (Spafarij) figurant inaintes fois cn lanț quc premiers tt- 
moignagcs des niots raspcclits ou avec des cilations expliquanl le sens des inots, p.cx. : ieslkij 
(Fasc. 5, p. 96); koska (7,36(1) ; kulluk (8, 115): litanru (8, 241) : osmerougorngi (13, 114): otgo- 
oor (13, 315), clc.

l'n dictionnaira conlcnanl de tels excerpta pour I’cludc de la lilternlura des epoques rccu- 
lecs sert â itablir la premitre attcstation des inots, leur circulation terite (que nous pouvons 
connailrc d’aprts la region dc provcnancc du texte) el, surlotil, leurs acccptions. Dans la pers­
pective dc l’hisloirc des mcnlaliles, un tel diclionnaire rend comptc dc la richesse des lermes 
rmployfs dans la litltralurc terile de repoque. I.e mol-tilrc reproduii Ia forme la plus usilec. 
On doit, certes, tenir comptc du fait que noii pas tous Ies niots cxislant dans une langue a un 
moment donnt ont ele cnregislrts dans Ies terits, d’aulant plus quc Ies lextes se rapportaicnt 
cn particulicr â ccrtains domaines du vocabulairc, la majorite des ades contenanl des enrcgis- 
tremcnls dc biens, transactions, clc.

L'ouvrngc jouit d'apprecialions supcrlalivcs dans la litltralurc specialiste de divers pays 
d’Europe ct d’Amcriquc (plus de 25 comptcs randus cilts dans le fasc. 13, p. 318). A cule d’au- 
tres dictionnairas liisloriques en Irain dc parailra (par exemple, Slouar’ russkogo jazgka X VIII 
ncka, vyp. 1—3, Moscou, 1985—), ce dictionnaira csl un instrument utile aux chcrclicurs du 
domaine dc la Ulternturc compacte slave ct sud-csl curoptennc.

ZAMFIRA MUIAII.

AI.BERT KOVÂCS, Poetica lui Dosloieuski, Ed. I nivcrs, Bucaresl, 1987, 384 p.

Scs ouvragcs dc dtbut (Istoria literaturii ruse din secolul al XlX-lea [Ilisloire dc la lilte- 
niturc msse du XIX' sitele] voi. I, en collab., 1968, voi. 11, 1978 ; la Uitse dc doctorat surl’cs- 
thtliquc dc Bcllnski el Ies iiombrcuscs etudes publitcs en Houmanic ct â l’etrangcr) ttmoi- 
gnaicnl d'un clicrchcur se penchant sur le phtnomtuc liltenure avec une conception el une mc- 
thode qui ralcvaient dc faeon prtpondtraule de la ligne hislorislc-positiviste de bonne trudilion 
universilaira.

En depit dc la permanente prtsencc du titan russe dans Ies Iravaux des liisloriens roumains 
dc la littcraturc — commc ratlcslcnt suffisamrnent Ies extgescs frtqucmmcnt publitcs dans 
Ies ravues sptcinlistcs ct la traduction dc scs amvres —, le nombra dc livres eonsacres cn Hou­
manic â la crtation dosloîcvskienne reste ntanmoins assez rcslreinl. Aux conlribulions anle- 
ricuras dc I. lanoși, Dosloieuski — „tragedia subteranei”, 1968 (Doslolcvski — «la tragedie sou- 
terrainc •], V. Crislca, Tindrul Dostoievski, 1971 [Le Dosloîcvski dc jeunesse] el Dicționarul 
personajelor lui Dostoievski. 1983 (Dictionnaira des personnagcs dc Doslolcvski], I.. I’ctrcscu, 
Dosloieuski, 1971, s’ajoulc â prtscnl celle de A. Kovacs. Si Ies probltmcs de poetiquc n’onl 
joul, chcz Ies anttccsscurs, quc d’unc etude particllc ou bien Ies envisageant ricn quc sur des 
plâns sous-jaccnts, maintenant — pour la premitre fois dans la crilique litltrairc roumaine — 
le livra de Kovacs nous mei cn prtscnce d'nnc lenlnlivc de rcformulcr Ies lignes dc forec de 
rcsllitliquc dosloîcvskienne dans le cadre d’un sysltmc unilairc ct aussi elendu quc possiblc. 
I.cs cliapitras qui se rfftrcnt a la tceliniquc mirralive el a la psychologie des personnagcs, ă la 
eonstitution des motifs lilleraircs ct aux caracltres d’unc image arlistiquc dont Ies dimensions 
sont mulliplcs, ont la tcncur des vaslcs ct convaincants plaidoycrs 5 rinterieur de perimtlras 
d'idtallon rigoureiisemenl dtlimites. Ccs chapitrcs se compltlcnt par d’aulras qui concernenl la 
rclalion enlre runivers objeclucl, l'espace el le lemps dans Ic concret de la structura des <ru- 
x ras, d’unc pari, el «Tari imparfail -. * l'absenee de slyle < d'autrc pari. En guise d'illuslrnlioii 
cxeniplaira, le livra s’achtvc sur des rapprochenienls comparaIils enlre l'auteur des l'rircs Karu- 
mazo» el Tcliekhov ou Blok.

I.cs dcmonslrations de A. Kovacs, mainlenucs loujours ad rem, soni par exeellence ana- 
lyliques el scs llitscs, autant que cellcs des aulrcs, d’aillcurs, s’appuienl cbaque fois avec pro- 
bile sur Ies fltmcnls dc la crtation dosloîcvskicimc. A parlir de ces eoufronlations — si acliar- 
ntes purfois quc Ies conclusions gentrnlisautcs en rcssorlcnl difficilcmcnl —. l'auteur souligne 
nvcc pcrlincnce l'originalilt de la conception cslbelique dc Dostoievski, scs tours d’alelicr, 
l'accueil dc l’iruvrc. I.cs invesligutions du grand classiquc russe dans la psychologie bumuinc, 
Ies valcurs nrllsllqucs de rcruvre, cmprnntecs commc iiiodtles par tanl d'tcrivains modernes, 
soni miscs en valcur par A. Kovacs. I.a l ’oitigue dc Dosloieuski esl un livre terii par un bon 
sptcialisle cn la matitra. constituant une mtritoire conirilmlion roumaine ii l'tludc d’un des 
gtanls de la litttralurc universclle.

STAX VEI.EA
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CABLYLE NEWSbETTEH, Numbcr 8, Spring 1987.

The ncw issuc of thc litcrary magazine Newslctter, publishcd by Ibc Departament of En- 
glish l.iterature of the Inivcrsily of Edinburgh, plaees on record ncw papcrs abolit Carlylc, 
sume of tbcm bcing of great inlcrcsl for the Homanian historians and specialists in comparcd li- 
leratures. The study signed by Ștefan I.emny, Carlyle’s impact on Homanian culturc shcds light 
on somc important but till now unknown influcnccs of thc great English writcr on some of the 
most distinguishcd representants of the Homanian culturc (Titu Maiorescu, 1). Evolceanu, cs- 
pecially on thc great historian Nicolae lorga, C. Anloniadc, Marcu Bcza a.o.). The author of thc 
study takes inlo considcration hoth the translations of Carlyle’s works and his moral infhience In 
the way of concciving hislory, opening tbus ncw prospccls lo thc study of the rchilions belween 
England and Bomania.

Olher invesligalions, some of Ihem eoniaining ncw hislorical data, arc dedicatei! lo : 
Yernon J.ushinglon : Carlyle’s Eriend and Editor (by K. J. Eelding), Parallel Heginnings : Thomas 
Carlgle and Thomas Aird (by Jessic Macdonald), Elizabcth Paulei and thc Carlylcs (by Del lin» 
l.ehmbeck), A Sign of Times : “ The Essenlial Carlylc" (by Annc Skabarmcki). Thcre are also 
piiblished and discusscd Carlyle’s new leltcrs (especially the eorrespondencc wilh Th. and James 
Spedding). .lan Campbell commenls upon Eruudc, Moncure Conwag and thc American tdition of 
the “Heminisccnc.es”.

In shorl, a very interesting publicalion for the historians, historians of lilcrature and spe- 
cialists in eompiired menlalilics.

HOXANA SOHESCI’

JADAVITH JOt.HNAL OE UUIPAHATIVE I.JTEBATrHE, 24, 1986 (Department of 
Comparative Literaturo, Jadaspur fniversitv, Calculla), 177 p.

The 24tb issuc of the Journal al Comparative l.iterature published by thc Jadavpur l ’ni- 
versity of Calcutta presents eleven cssays, illuslrating the various approuches in usc in the fickl 
of comparative literalurc.

An important thcorctical contribution to thc recently-developed ficld of reader-response 
criticism is made by Kicn T. Scgcrs. 'The Missing Element in Contemporarg Header-Rcsponse 
Criticism is, aecording to thc aulhor’s opinion, thc social context which rulcs the readinu con- 
ventions al a ccrlain given linie and becomes thc third pole of a trianglc of rchilions. the olher 
two being the text and the reader. The social context is delcrmincd by such underlsing faclors 
as, for instance, the litcrary inslitulions of thc lime, the politicul and social background, thc 
status of fiction, ele.

Eugene A. Van Ervcn's Politica! Thcalre and the Inadcquaey of Textual Criticism is an- 
other analysis conlributing lo the tlieoretical ficld. The author advocnles a social and psycholo- 
gical approach lo drama criticism, able lo rchnbilitatc the contact belween the perfonnance, as 
artistic phenonienon, and thc auditorium, as generator of colleclive expcricuce, whilc bolii 
comniitled lo an audio-visual dialoguc.

Sisir Kuniar Das is pnsenl in this issue wilh a study in tcrminology, Medieval Indian 
Thcalte: A Study in Terminology, which emphasises the various Indian local Inidilions of thc 
genre.

The ckissical comparative approach is cxcmplified by Mohamed Elias', Arimdhali Ban- 
dyopadh.Miy's, Mohil K. Ilay’s and (’.. Subba Itao’s sludies.

The first author underlakcs a comparative analysis of the works of two Anglo-Dravidian 
wrilers, Aubrey Mencn and Kamala Das, revolving amuml the revolt against Arvan mylhs, as 
a main llieme (Anhrcy Mencn and Kamala Das : Anglo-Dravidian Hcvoll against Argon Mylhs ).

In Creatures of an Outrageous Hcalily — A Study of the Xarralive Slylcs of Tvo Third 
World Wrilers, Arunilhati Bandyopadhyay focuses on the similarilics and differences belween 
the iiarrativc sldcs of Gabricl Garcia Marquez and Triiilokyanalh Mukhopadhyay (a Bengali 
writcr of the lași cenlurv).

In spițe of their belonging to dilfercnl cullurcs, govenicd by different rcllgions expe- 
rienccs, T.S. Eliol’s and Habindranalh Tagore's works are peremptorily proved lo meel in thc 
llieme of marlyrdom, by Mohil K. Kay. I sc of Sourcc Material for Ihe Devclupmcnt of thc Thrme 
of Marlyrdom : Eliot and Tagore - .1 Compui olive Sludy.

The litcrary convenlion of invocalion lo the Muses, known by the name of "asalarika" 
is yet another feature common bolii lo thc European and to the Sanskril poelry, denii wilh in 
G. Subba Hao's concise analysis, Poetic lihnlilig anei thc Crisis of Vocaliun.
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The oral and narraliec tcchniqucs approach is prcsciit in Kolicrt Antoinc’s The Technique 
of Oral Compositinn in the “Hamagana" and Susic Tharu's Ileadinq against the Imperial 
Grain : Inlertexlualitg, Xarratinc Slructure and Liberal Humaniun in Mulk Itaj Anand'» “Untouek- 
able".

Subha Dasgupla, Popular and Authcnlic Tirlion: Towards a Differentialing PIOCCM, 
makcs usc ol Harthcs’ slriicluralisni lo lacklc some aspecls ol the relationship bclwccii the popu­
lar and the authentie fiction in Hismal Milra’s and Tarasankar Bandyopadhyay’s works.

A balanced issuc, rich in significanec and perfecție concordant wilh the present state of 
comparative criticism, this volume is a criterion of the linge dislance covercd by the Indian li- 
terary criticism and comparative studics in the lasl seven decadcs, since Bcnoy Kumar Sarkar’s 
lecture delivercd in 1911) and reprinted from records al the end of the volume : “C.omiug into 
contact wilh various sights and soimds and observing the multifarious manners and custoins of 
mane lands, our eontrynicn will sponlaneously teiul lo instituie comparisons, dclecl (liffcreii- 
ces and discover the principlcs of unity and harmony. Sucii comparative sludies will be the ba- 
sis of a real Science of criticism : thcology. sociologe, literaturo, hislory and other human suh- 
jects will giadually assume the chanicleristics of Uit- hislorico-comparaliee Science’’.

VIOLETA BAHBC
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